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\f  e  t  i  t  e  efquiiïe  de  la  fuperftition  à  l'agonie  : 
convulfions  qui  l'agitent  dans  les  bras  du  f:;na- 
tifrne  ,  de  la  momerie ,  du  defpotifme  ,  de  l'in- 
tolérance ;  dernières  fureurs  avec  lefquelles  elle 
vomit  les  fèces  de  fon  -affreux  venin  ,  avant 
que  de  céder  la  victoire  à  la  raifon  &  à  l'hu- 
manité, encore  repouffées  par  une  foule  de 
grands  &  de  petits  ennemis  du  bon-fens  &  de 
la  paix. 

RefpeCt  3  vénération  pour  notre  fiècle, 
&  pour  fon  illuftre  devife  !  Mais  pour  les  mon- 
tres à  tête  foible  &  dure  ,  qui  avec  des  contor- 
fions  ridicules  fe  préfentent  encore  ça  &  là  pour 
dire  anathême  au  divin  fymbole  de  ce  fiè- 
cîe;  qui  avec  une  joye  maligne  voudraient 
effacer  la  devife  de  cet  heureux  âge  ,  la 
plus  belle  qui  fût  jamais,  ou  en  faire  l'ob- 
jet de  la  fatyre  &  de  la  raillerie  ;  qui ,  tandis  que 
l'humanité  s'efforce  de  foulever  fa  tête  ,  ne 
rougiffent  pas  encore  de  lui  jetter  du  fable  aux 
yeux  &  des  chaînes  au  cou:  ...  à  de  tel  monf- 
tres,   dis -je,    farcafme   &  ridicule    jufqu'à  ce 

qu'ils  foient  devenus des  hommes  ! 
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Plût -à  Dieu  que  l'auteur  de  cette  véridi- 
que  hiftoire  n'eût  fait  que  rêver ,  &  que  nous 
n'euflîons  pas  vu  de  nos  jours ,  que  nous  ne 
vidions  pas  encore  à  préfent  même ,  fur  la  face 
de  la  terre ,  les  fcènes  qu'il  décrit  !  Heureufe- 
ment,  ou  malheureufement  plutôt,  qu'elles  font 
cpnftatéés  dans  mille  autres  écrits  courans  par 
le  monde  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  ceux 
qui  les  ont  lus ,  ne  trouvent  ici  infiniment  plus 
de  -quoi  s'édifier ,  que  dans  plufieurs  autres  ro- 
mans à  la  mode. 

C'eft  par  un  excès  d'humanité  que  notre 
auteur,  le  plus  humain  des  humains,  n'a  pas 
décliné  les  noms  de  tous  les  héros  dont  il  fait 
mention,  ni  même  cité  les  monumens  où  ces 
noms  font  confignés.  Ce  n'eft  que  dans  le 
cas  d'impénitence  finale ,  qu'il  fe  réferve  de  le- 
ver le  voile  ;  car  il  ne  défefpére  pas  même 
de  la  poflibilité  de  la  converfion  des  perfé- 
cuteurs,  tant  politiques  qu'eccléfiaftiques  :  d'où 
l'on  voit  que  c'eft  encore  l'homme  du  monde 
doué  de  la  foi  la  plus  robufte ,  de  la  charité  la 
plus  vive,  &  de  l'efpérance  la  plus  impertur- 
bable. 


CHAPITRE    PREMIER, 

où  ton  trouve  un  commencement   comme   dans 
toutes  les  antres  hijloires. 


D 


ans  le  Duché  de  Bavière,  non  loin  de  la 
graffe  Abbaye  de  la  Fanjardière  *)  ,  vivoit  un  jeune 
homme  à  qui  la  nature  avoit  infuie  dans  le  cœur 
une  dofe  complète  de  vraie  droiture  allemande  ,  & 
dont  elle  avoit  lefté  la  tète  d'un  bon  grain  bien 
pefé  pris  de  la  malle  générale  du  fens-commun. 
Toujours  gai ,  droit ,  fincére  ,  &  faifant  tout  le  bien 
qu'il  pouvoir,  dans  fa  petite  fphère ,  il  s'étoit  fait 
aimer  de  tout  le  monde  fans  y  penfer  ;  &  d'au- 
tant  plus    même  ,    que    fes   excellentes    qualités 

*)  L'on  fait  que  dans  la  langue  grecqwe  prefque  tous  les 
noms  propres  ,  tant  des  hommes  que  des  lieux  ,  e'toient  fignifica- 
tifs.  Or  la  langue  allemande  ,  l'une  des  langues  vivantes 
qui  ont  le  plus  de  chofes  communes  avec  la  plus  belle  des  mortes 
poflede  entr'autres  cette  même  particularité.  Par  exemple  le  nom 
allemand  de  l'abbaye  dont  il  eft  ici  quefticn  ,  eft  JVanJlhaufen  , 
e'eft-à-dire,  la  maifon  despanfes  ou  des  larges  bedaines. 
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morales  ne  fe  peignoien:  pas  bien  avantageufe- 
ment  dans  les  linéamens  très  -  irréguliers  du  vi- 
fage  difgracié  qu'il  préfentoit  par  -  tout.  C'étoit 
un  front  chargé  de  monticules  offeux  ,  que  bor- 
doient  par  en-  bas  deux  fourals  noirs  ,  épais  ,  hé- 
riffés  ;  plus  bas  une  lèvre  inférieure  épaitle  d'un 
pouce  ;  puis  la  partie  faillante  de  toute  face  hu- 
maine ou  autre  ,  le  nez ,  étoit  retroufle  à  un  point 
qu'il  auroit  palfé  en  x\frique  pour  un  prodige  de  per- 
fection ,  &  qu'il  ne  donnoit  au  porteur  rien  moins 
que  l'air  d'un  Européen. 

Cependant  perfonne  ne  s'étoit  encore  avifé  de 
foupqonner  fous  cet  aifemblage  bizarre  rien  de 
haïifable  ou  de  méchant.  Il  eft  vrai  que  pour 
lors  on  n'avoit  pas  encore  imprimé  la  feience  phy- 
fiognomique  ,  pour  fervir  à  la  connoijfance  du  cœur 
humain  ,  &  à  propager  P  amour  de  l'humanité.  *  ) 

Son  père  étoic  bailli  d'un  village  appartenant 
à  la  Panfardière  :  vieux  foldat ,  qui  avoit  fait  la 
guerre  de  l'an  quarante  fous  l'empereur  Charles  VI I9 
avoit  fait  campagne  dans  l'armée  combinée  de  Ba- 
vière &  de  France,  &  à  la  malheureufe  retraite 
de  Prague  à  Eggre  fous  le  maréchal  de  Bellisle , 
avoit  eu  le  nez  &  les  oreilles  gelés  ,  comme  tout 

*)  Livre  exiftant  réellement  fons  ce  titre -là,  &  autre  que 
le  célèbre  traité  de  la  phyfionomie  par  M,  Lavuter ,  miniftre  du 
St.  Evangile ,  à  Zurich  en  Suiflfe. 
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le  refte  de  l'armée  françoife.  Ce  qu'il  y  eut  de 
pis ,  c'eft  que  les  cruels  effets  du  froid  le  mirent 
encore  abfolument  hors  d'état  de  travailler  à  fe 
procréer  une  ligne  de  defcendance.  En  revanche 
il  avoit  appris  à  parler  le  franqois  à  tort  &  à  tra- 
vers ,  comme  s'il  fût  né  fur  la  rive  gauche 
du  Rhin  ;  &  par  defTus  cela  il  s'étoit  formé  les 
manières ,  il  avoit  acquis  cette  politeffe ,  cette 
adrefle  ,  qui  dans  fon  pays  étoit  pour  lors  une 
aufîi  grande  rareté,  que  peut  l'être  aujourd'hui  l'an- 
tique {implicite  allemande. 

Doublement  mutilé  ,  le  bonhomme  ne  pou- 
voit  plus  fe  flatter  de  mourir  jamais  dans  le  lit 
d'honneur.  Par  bonheur  pour  lui ,  il  exifte  des 
concordats  entre  la  nation  allemande  &  le  Pape , 
dans  lesquels  il  eft  ftipulé,  que  fa  majefté  impé- 
riale -  apoftolique  -  romaine  ,  pourra  ,  dans  les  tems 
critiques  &  cas  de  néceflîté  ,  accorder  des  lettres  de 
pain ,  en  vertu  desquelles  un  ou  deux  invalides  bien 
eftropiés  feront  reçus  dans  quelque  chapitre  ou 
monaftère  opulent,  pour  y  finir  leurs  jours,  comme 
les  autres  ,  en  buvant ,  mangeant  ,  &  digérant. 
Muni  d'une  bonne  lettre  de  pain,  notre  héros 
étoit  donc  venu  à  la  Fanfardière  préfenter  fa 
face  défigurée.  On  la  requt  en  fe  grattant  l'o- 
reille ;  mais  comme  on  lui  trouva  infini- 
ment plus  de  favoir  -  vivre  que  l'on  ne  s'y  étoit 
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attendu,  il  fut  inftallc  en  peu  de  tems  dans  rem- 
ploi de  valet  de  chambre  de  la  perfonne  même  de 
fa  révérence  monfeigneur  l'abbé. 

Mangeant  bien ,  buvant  mieux ,  il  végéta 
quelques  années  dans  le  plus  profond  repos  , 
s'accommodant  à  merveilles  à  tous  les  caprices  , 
rats ,  quintes ,  qui  pafToient  par  la  tète  de  fa  ré- 
vérence ,  &  quiconque  a  connu  quelque  prélat  al- 
lemand ,  doit  favoir  que  ce  n'eft  pas  là  une  petite 
affaire  >  allégeant  à  Monfeigneur  le  travail  de  la  di- 
geftion  par  des  quolibets  &  des  hiftoriettes  ;  en  un 
mot,  fe  mettant  dans  les  bonnes  grâces  du  prélat  à 
un  tel  point ,  qu'il  en  obtint  la  régie  d'un  petit 
village  ,  à  une  condition  cependant,  qui  étoit  d'é- 
poufer  une  certaine  fille  à  laquelle  fa  révérence 
a  voit  jufqu'alors  confié  le  foin  de  blanchir  fon  linge. 

L'invalide  ,  tout  invalide  qu'il  étoit ,  ne  fe  le 
fit  pas  dire  deux  fois  ,  &  l'on  procéda  fans  mar- 
chander à  la  célébration.  Le  foir,  à  la  vérité,  quand 
il  fut  queftion  d'aller  fe  coucher ,  il  ne  manqua 
pas  de  raconter  à  la  mariée  ,  combien  l'hiver  étoit 
rude  en  Bohème,  &  de  pefter  un  peu  contre  le 
maréchal  de  Bellisle  ;  en  revanche  il  but  quelques 
coups  de  plus  j  puis  fe  mit  tranquillement  à  coté 
de  fa  nouvelle  moitié ,  qui  en  dépit  de  tout  le 
froid  de  Bohème  ne  lui  fit  pas  moins  préfent ,  peu 
4e  tems   après  ,    d'un  poupon.     Le    bonhomme 
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ne  fe  fentoit  pas  de  joye  ,  &  tout  fier  de  s'être 
furpafle  lui-même,  il  donna  au  nouveau  -  né , 
en  dépit  de  toutes  les  mouftaches  des  Fandoures, 
le  nom  de  Fan/tin,  fans  fe  piquer  de  compter  trop 
exactement  le  cours  de  la  lune  ,  fans  même  fe 
mettre  en  peine  de  toutes  les  obligations  qu'il 
pouvoit  avoir  aux  bontés  de  fa  révérence. 

La  maifon  de  la  Panfhrdière ,  jouiiToit  depuis 
nombre    d'années    d'une   puiiïhnte  réputation   de 
doctrine  &  de  fcience  ;  car  elle  avoir  un  profefTeur 
de  phyfique,  &  deux  pères  qui  avoient  pris  leurs 
grades  en  théologie.      Auiîî  toutes  les  années  ,  à 
certaines  époques,  y  agitoit-on  vigoureufement  les 
grandes  queftions  du  fockîianifme  &  de  l'arianifme, 
du  pélagianifme  ,  fémipéiagianifme  ,  &  cryptopéla- 
gianifme  ,  du  déisme  &  du  naturalifme  5  de  la  pré- 
destination &  de  la  fcience  moyenne  5    de  gratta 
fanitatis  &  de  gratia  med.icino.li ,  de  la  grâce  ex- 
térieure &  de  la  grâce  intérieure  ,    de  la  grâce  gra- 
tuite &  de  la  grâce  fanctifiante  ,  de  la  grâce  actuel- 
le &  de  la  grâce  habituelle  ,    de  la  grâce  verfatile 
&  de  la  grâce  congrue  ,  de  la  grâce  coopérante  & 
de  la  grâce  concomitante  ,  de  la  grâce  efficace  qui 
n'eft  point   efficace ,   &  de  la  grâce  fuffifante  qui 
ne fuffit  jamais,  &c.  occ.  Le  profefTeur  de  phyfique 
faifoit  profefiîon  de  l'éclectifme  ,    ne  s'attachoit  à 
aucun  fyftème ,   prenoit  quelque  pièce  de  chacun 
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pour  ne  fe  brouiller  avecperfonne,  &  fouffroit  fans 
peine  qu'on  le  traitât  de  néotérique  (novateur  ); 
enfin  il  ne  laiifoit  pas  d'être  utile  au  révérend  père 
Abbé  &  aux  autres  révérends  Tes  confrères  ,  en 
leur  faifant  paifer  agréablement  mainte  ennuyeu- 
fe  après-dinée  ,  foit  à  voir  éleclrifèr  les  chats  de 
la  maifon  ,  foit  à  mettre  des  moineaux  &  des 
chauves- fouris  à  la  torture  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  ,  &c. 

Dès  que  le  jeune  Fanjlin  eut  appris  de  Ton 
père  aiTez  de  franqois  pour  être  en  état  de  lire  les 
contes  de  ma  mère  l'oie  ,  &  qu'il  eut  commencé  à 
mettre  le  nez  dans  le  rudiment  »  l'abbé  de  la  Pan- 
fardière  ,  en  conûdération  des  anciens  fervices  que 
lui  avoit  rendus  la  mère,  prit  le  fils  à  l'abbaye  pour  le 
pouffer  dans  les  études  ;  car  pour  lors  en  Bavière  , 
c'étoit  Pufage  de  mettre  dans  les  études  tout  ce 
qui  pouvoit  feulement  fe  procurer  un  manteau. 

C'eft  au  père  Boni/ace  que  fut  confié  le  jeune 
étudiant.  Or  le  père  Boniface  étoit  un  homme ,  qui 
dans  tous  les  frocs  &  les  capuchons  des  bords  du 
Danube,  du  Lech>  &  de  Ulnn,  pouvoit  dire  n'a- 
voir pas  fon  pareil.  C'étoit  lui  qui  avoit  monté 
l'école  du  village  ;  il  lifoit  plus  d'allemand  &  de 
franqois  que  de  latin  ;  il  avoit  même  fouferit  pour 
les  nouveaux  journaux  &  les  feuilles  hebdomadaires, 
&  pour  comble  il  envovoit  de  tems  en  tems  fous 
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un  nom  déguifé  quelques  morceaux  à  inférer  dans 
les  collections  du  pays  :   ce   qui   lui   attirait  les 

railleries  de  fes  confrères  ,  &  lui  faifoit  donner 
parmi  eux  le  fbbriquet  de  père  Bel-eiprit  ,  (  ou 
comme  ils  difent ,    Eellettrijle.  ) 

Il  inftruiiît  donc  FauJHn  dans  la  géographie 
&  l'hiftoire  tant  des  hommes  que  de  la  nature  ;  mais 
Ion  étude  favorite  étoit  la  philofophie  ,  &  Tes  prin- 
cipes les  plus  familiers  étoient  les  effets  de  la  vraie 
fageïfè ,  favoir  la  propagation  des  lumières  ,  Pin- 
ftruclion  du  peuple  ,  la  tolérance  ,  l'activité  poli- 
tique ,  la  ilmple  raifon  dans  tout. 

CHAPITRE    SECOND. 

Efquiffe  de  notre  Jïèck. 

Les  lumières  ont  déjà  percé  fi  avant  aujourd'hui , 
difoit  à  Faujîin  le  père  Boniface  ,  que  c'eft  un  vrai 
bonheur  d'être  né  dans  notre  fiècle.  Nous  avons 
des  écoles  de  province  &  des  académies ,  des  jour- 
naux &  des  magazins ,  des  bibliothèques  &  des  re- 
cueils ;  des  gazettes  politiques  ,  littéraires  ,  éco- 
nomiques ,  de  médecine  ,  de  théâtre  ;  des  alma- 
nacs  &  des  portefeuilles  ,  des  encyclopédies  &  des 
dictionnaires  de  Sciences  ,  des  lexiques  &  des 
annales,  des  inftituts  de  philantropie  &  de  prédica- 
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tion,  des  écoles  d'arts  &  métiers  ,  des  écoles  d'hu- 
manités ,  des  écoles  de  droit  ,  des  collèges  fuivant 
l'ordonnance  5  des  mufeum,  des  lycées  ,  des  journaux 
&  des  romans  pour  le  peuple  ;  des  livres  élémentai- 
res &  pédagogiques;  des  fociétés  économiques,  pa- 
triotiques ,  littéraires ,  typographiques  ;  des  cabinets 
dele&ure,  des  bibliothèques  de  ledure  ,  des  clubs, 
des  caveaux,  des  tabagies  politiques  &  littéraires» 
&c.  Nous  avons  la  philofophie  de  la  nature  ,  la  phi- 
lofophie  de  l'hiftoire  ,  la  philofophie  de  la  religion  , 
philofophie  du  chriftianifme  ,  philofophie  rurale 
en  habit  de  fleurs ,  philofophie  de  la  vie  commu- 
ne, philofophie  pour  tous  les  états  ,  philofophie  de 
la  quenouille  ,  &  même  une  philofophie  de  la 
canaille.  Naturellement  toutes  ces  philofophies  ne 
font  par  reliées  fuis  effet  &  fans  quelque  influen- 
ce ;  aufîl  avons  nous  des  philofophes  à  revendre  : 
philofophes  du  monde  ,  philofophes  fans  le  favoir  , 
philofophes  amoureux  ,  philofophes  mariés ,  phi- 
lofophes fans  philofophie  ,  marchands  philofophi- 
ques  ,  favetiers  philofophiques  ,  ravaudeurs  phi- 
lofophiques,  fouverains  philofophes  ,  payfans  phi- 
lofophes ....  en  un  mot  ,  mon  cher  Faujlin , 
nous  fommes  dans  le  vrai  fiée  le  philofophique. 

Mais  ,  mon  révérend  père  ,  difoit  Faiiftin , 
dites  -  moi  donc  à  quelle  époque  précife  a  commen- 
ce le  fiècle  philofophique.  Eft-ce  avec  l'année  1700 
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tout  jufte  ?  Il  me  femble  que  dans  les  hiftoires 
que  vous  m'avez  fait  lire ,  on  ne  trouve  rien  de 
trop  philofophique  à  cette  époque. 

Vous  avez  raifon ,  répondoit  le  père  Boniface  ' 
mais  les  lumières  ne  marchent  point  trop  exacte- 
ment d'après  la  chronologie.  C'eft  à  l'an  1748 
que  l'on  pourroit ,  à  proprement  parler ,  fixer  le 
commencement  de  l'Ere  philofophique.  Alors  pa- 
rut l'aurore  du  beau  jour  qui  depuis  la  paix  de 
Taris  &  d'Hubert  s  bourg  *  )  a  brillé  dans  tout  fon 
éclat.  Depuis  ce  moment  tous  les  peuples  de  la 
terre  font  devenus  des  peuples  de  frères  ;  depuis 
ce  moment  les  nations  travaillent  à  l'envi  l'une 
de  l'autre  à  s'éclairer  ;  depuis  ce  moment  toutes 
les  tètes  fermentent  du  pur  amour  de  la  raifon  , 
tous  les  cœurs  font  altérés  de  la  foif  de  la  vérité 
&  de  l'humanité  ;  depuis  ce  moment  c'eft  entre 
les  fouverains  à  qui  favorifera  le  plus  dans  fes 
Etats  la  tolérance  ,  la  liberté  de  penfer  ,  à  qui  dé- 
livrera fes  peuples  de  la  fuperftition ,  de  la  bar- 
barie ,  de  l'ignorance  ,  du  fanatifme  ,  de  la  chi- 
cane ,  de  la  fottife,  de  la.  mifère  ;  de  ce  moment, 
mon  bon  ami  ,  date  la   victoire   de  la  raifon  & 

*)  Ceux  qui  lisent  les  gazettes  favent  que  c'eft  un  château 
fitué  in  Saxe  ,  où  la  paix  fut  lignée  en  1763  entre  la  France  & 
la  PrufTe  j  or  dans  cet  intervalle  d'une  vingtaine  d'années  lef 
fciences  ont  infiniment  gagné  ,  comme  il  eft  évident* 
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de  l'humanité  ;  de  ce  moment  date  le  fiècle  des  lu- 
mières ,    le  fiècle  philofophique. 

Et  quel  fut  donc  l'heureux ,  le  divin  enchan- 
teur tombé  du  ciel  ,  dont  le  fouffle  difîipa  l'épais 
nuage  qui  couvroit  l'Europe  ?  —  A  cette  nouvelle 
queftion  de  Faitjîin ,  le  père  rougit  un  peu.  Ce  fut, 
répondit  il  en  héfitant,  ce  fut .  .  .  il  faut  bien  que 
je  l'avoue  à  la  honte  de  notre  nation, ...  ce  fut  un 
étranger,  unfrançois,  en  un  mot  le  grand  Vol- 
taire ,  le  plus  grand  des  philofophes  depuis  qu'il 
exifte  une  philofophie.  Voltaire  dit  :  que  la  lu- 
mière foit  î  —  &  la  lumière  fut.  Plus  heureuxqu'Or- 
phée  ,  il  fit  plus  qu'enchanter  les  Furies  :  il  mé- 
tamorphofa  des  monftres  intolérans  ,  fanatiques , 
&  fanguinaires ,  en  êtres  humains  &  fociables  ; 
il  enchanta  les  puifîàns  de  la  terre  ,  &  ouvrit  leur 
cœur  aux  douces  impreflîons  de  la  bienfaifante 
philofophie  :  altefles  &  majeftés  ,  princes  &  fei- 
gneurs ,  tous  s'empreflbient  de  l'avoir  pour  ami  & 
pour  guide  ,  &  tout  ce  que  fbn  génie  créateur  en- 
fantoit  fous  les  ombrages  facrés  de  fes  bofquets 
philofophiques  dans  le  petit  pays  de  Gex ,  paflbit 
auflitôt  en  loi  depuis  le  Languedoc  jufqu'à  la  nou- 
velle Zetnble. 

Une  fois  la  carrière  ouverte  &  la  route  tracée, 
nous  nous  y  précipitâmes ,  nous  autres  allemands , 
avec  toute  la  roideur  germanique  ,   &  fi  la  France 
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a  eu  le  petit  avantage  de  nous  devancer ,  nous  le 
regagnons  bien  aujourd'hui  par  la  foule  de  nos 
philofophes  &  de  nos  illuminés.  Enfin ,  Ci  le  con- 
fentement  univerfel  eft  le  ligne  de  l'évidence ,  il 
n'y  a  qu'à  voir  comment  tous  les  nouveaux  écrits 
s'accordent  fur  ces  principes,  &  dès-lors  rien  de  plus 
«vident  que  le  triomphe  de  la  philofophie. 

Faiiftm  n'avoit  pas  une  tète  de  fer  ;  facile 
d'ailleurs  &  crédule  comme  un  bon  &  vrai  Bavarois, 
ilétoittout  oreilles,  tout  lumières,  tout  philofophie. 
Il  n'avoit  garde  de  contredire  père  Boni  face ,  ou 
de  rejetter  ,  d'examiner  même  la  monnoie  qu'il  re- 
cevoit  de  fon  Mentor.  Il  n'avoit  plus  qu'un  feul 
défir  qui  étouffoit  tous  les  autres ,  celui  de  voir 
l'enchanteur  ,  de  connoitre  Voltaire  ,  de  fe  bien 
pénétrer  de  Tes  principes ,  &  de  contribuer  un 
jour  j  s'il  étoit  poiîible ,  de  fon  petit  lopin  au 
progrès  des  lumières  &  de  la  tolérance. 

CHAPITRE    TROISIEME. 

Beau  zèle  mal  recompenfé. 

Alors  parut  la  bulle  :  notre  fiigneur  &  fauveur 
Jéfus  -  Chrift ,  &c.  L'ordre  des  Jéfuites  tomba. 
A  ce  grand  pas  de  la  philofophie  ,  Boniface  £^ 
Faujiin  treilaLUirent  de  joye  a  &  tous  deux  en  cho- 
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rus  s'écrièrent  :  grâces  î   grâces   aux  lumières  de 
notre  fiècle  ! 

Arriva  là  -  defïus  un  bref  qui  fupprimoit  vingt- 
quatre  jours  de  fête  :  nouveau  cri  de  joye  des 
deux  philofophes.  A  merveilles  î  dit  Fatijîin  ,  voi- 
là juftement  ce  que  j'attendois  -,  c'eft  une  belle 
occaflon  que  le  ciel  m'envoie,  pour  mettre  à 
mon  tour  la  main  à  l'œuvre.  C'eft  mon  père 
qui  doit  faire  la  proclamation  du  bref  ',  je  veux 
de  mon  coté  haranguer  les  payfans ,  les  guérir 
de  leurs  pieux  &  anciens  préjugés ,  &  les  exhor- 
ter au  travail. 

Il  falloit  voir  les  payfans,  bouche  béante, 
&  ouvrant  de  grands  yeux,  écouter  la  proclama- 
tion du  bref  de  notre  faint  père  le  Pape  ,  baiffer  l'o- 
reille quand  ils  entendirent  les  ordres  du  fouve- 
rain  qui  leur  enjoignoient  de  s'y  conformer  , 
fecouer  la  tète  quand  Faujlin  eut  commencé  la 
harangue,  &  le  planter  là  avant  qu'il  en  eût  feu- 
lement achevé  l'exorde  ,  captatio  bmevolentiœ. 

Je  m'attendois  bien  à  cela  ,  murmura  le  pè- 
re de  Faujlin.  Encore  rien  de  gâté ,  répondit  ce- 
lui -  ci  ;  il  ne  s'agit  que  de  leur  donner  l'exemple, 
&  nous  n'y  manquerons  pas  dès  qu'il  arrivera 
une  des  fêtes  fupprimées.  Elle  arriva  en  effet; 
les  payfans  vinrent  à  Péglife  ,  comme  de  coutu- 
me ,  &  la  trouvant  fermée  fe  mirent  à  injurier  le 

pape 
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Pape  &  leur  curé  ;  puis  ,  ne  fâchant  que  faire  , 
allèrent  délibérer  aux  cabaret,  en  vuidant  quelques 
fioles  de  brandevin.  Voici  le  moment  ,  dit 
Faujlin  à  fon  père  ;  il  faut  en  profiter  ;  une  pointe 
d'ivrerfe  réveille  la  bonne  humeur  ,  &  jamais  tête 
en  bonne  humeur  ne  regimbera  contre  la  raifon. 

Couvert  de  fon  habit  des  champs  ,  il  prend 
une  pioche  fur  l'épaule ,  fort  fuivi  des  valets 
de  fon  père  ,  paffe  devant  le  cabaret,  &  va  fe  ren- 
dre à  un  jardin  fitué  de  ce  coté-là  ,  où  ils  commen- 
cèrent à  planter  de  jeunes  arbres  ,  &  à  travailler 
à  une  clôture.  Tout-à-coup  un  bruit,  un  tumulte 
épouvantable  retentit  du  cabaret  jufqu'a  leurs 
oreilles  ;  les  payfans  en  fortent  furieux  ,  ie  pré- 
cipitent  dans    le    jardin   en  jurant     ,    arrachent 

&   brifent  les  paliiîàdes  ,  les    arbres 

Faujlin  fe  met  en  devoir  de  leur  démontrer  que 
leur  procédé  étoit  contre  la  raifon  &  les  lumières. 
A  bas  le  luthérien  î  crièrent  ceux  qui  croient  der- 
rière ,  &  dans  Un  clin  d'œil  le  philofophe  fe  trouva 
étendu  furfes  arbres  briles.  Le  Bailli  arrive  hors 
d'haleine  pour  fauver  fon  fils  ;  un  poing  vigou- 
reux appuyé  fur  fa  poitrine  ,  le  couche  par  terre 
à  demi  -  mort  ;  les  valets  avoient  décampé  ;  les 
payfans  continuèrent  de  meurtrir  Fanfiin  de  coups, 
mirent  tous  fes  outils  en  pièces  ,  &  retournèrent 
tranquillement    au    cabaret,    jurante  de   par  tous 

les  faints  du  paradis  ,  de    laiifer    plutôt    pourrir 
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leurs  grains  fur  la  place ,  que  des  les  enlever  un 
jour  de  fête   Supprimée. 

Fau/iin  fut  contraint  de  garder  le  lit.  Le  père 
Boniface  lui  lut  le  Mahomet  de  Voltaire  ,  puis 
le  traité  fur  la  tolérance ,  &  enfin  la  vifion  de  Babouc. 
Ces  remèdes  confortèrent  fon  arne  abattue  ,  & 
l'ufage  de  bons  confommés  ,  fuivis  de  quelques 
verres  de  vin  vieux ,  rendit  à  fes  nerfs  leur 
première  élafticité  ,  de  façon  qu'il  ne  lui  refta 
bientôt  de  cette  fcène  intolérante  &  antiphilofo- 
phique ,  que  le  trifte  fouvenir.  Pour  le  vieux  in- 
valide, il  devint  de  jour  en  jour  plus  foible  ;  h 
violence  du  coup  lui  avoit  occafionné  une  hé- 
morrhagie  de  poitrine,  dont  il  mourut  au  bout 
de  quelques  femaines  avec  de  violentes  douleurs. 

Comment  puis  -  je  faire  cadrer  cela  avec  le 
fiècle  philofophique  ?  dit  Fatifiin  les  larmes  aux 
yeux  au  père  Boniface.  Moi  prefque  aflbmmé 
de  coups  5  mon  père  réellement  affafîinéj  eft-ce 
donc  là  cette  tolérance ,  ces  lumières  tant  vantées 
de  notre  fiècle  ? 

Eh  oui  précifément ,  répondit  Boniface  :  car  ,  fi 
les  princes  catholiques  n'avoient  pas  arTez  été  éclai- 
rés pour  demander  au  Pape  la  fupprefîion  de  24 
jours  de  fête  ,  ni  le  pape  arTez  pour  l'accorder , 
à  la  vérité  ,  votre  vieux  père  ne  feroit  pas  mort, 
&  vous  n'auriez  pas  été  roué   de  coups  de  poing 
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par  des  payfans  ivres ,  mais  auffi  la  lâche  fuperfti- 
tion  feroit  encore  bien  plus  avant  enracinée  dans  le 
cœur  du  peuple  >  or  cette  conquête  de  la  philo- 
sophie vaut  bien  la  peine  qu'on  Tacheté  de 
quelque  petit  facrifice.  Ainfî  ne  Faites  point  de  re- 
proche à  la  philofophie  de  notre  fiècle;  réjouiffez- 
vous  plutôt  d'avoir  eu  l'honneur  d'être  l'un  de 
fes  martyrs. 

Pour  fe  confoler  pleinement  de  cet  accident, 
ils  fe  mirent  à  relire  fans  interruption  les  œuvres 
du  grand  philofophe.  Un  jour  ils  avaient  juftement 
fous  les  yeux  Peffai  fur  Vhifioire générale,  lorfque  le 
R.  Père  Abbé ,  fuivi  des  deux  docteurs  en  Théo- 
logie ,  entra  &  les  furprit.  Le  livre  fut  confifqué, 
&  l'on  procéda  fur  le  champ  à  un  examen  in- 
quifitorial  de  toute  la  bibliothèque  du  père  Bo- 
niface.  Au  grand  fcandale  des  deux  révérends  gra- 
dués ,  ils  trouvèrent  une  foule  de  livres  grands  & 
petits  au  frontifpice  defquels  on  lifoit  en  groifes 
lettres  les  noms  de  Voltaire ,  Helvetius ,  Montef 
quieu  ,  &c.  A  la  vérité  ce  n'étoit  pour  eux  que  du 
noir  &  du  blanc  ;  mais  c'en  étoit  affez  de  lire  à 
leur  tète  des  noms  auilî  abominables  pour  ju- 
ger du  contenu.  Celui  qui  les  révolta  le  plus  , 
ce  furent  les  quefiions  fur  V encyclopédie.  Car  en 
lifant  les  vies  des  philofophe  s  modernes  de  Zabon- 
efnig  >     petit  mercier  à  Augsbourg ,    ils  avoient 
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appris  que  les  encyclopédies étoient ,  en  bloc,  les 
apôtres  du  diable ,  &  l'encyclopédie  même  la  bible 
de  Beelzebub.    *) 

Mais  ils  fe  fentirent  bien  plus  dévorés  du  zèle 
de  la  maifon  du  feigneur  ,  quand  ils  aperçurent 
en  bel  &  bon  allemand  les  lettres  fur  le  mona- 
chifme ,  les  poéfies  de  Haller ,  les  œuvres  du  philo- 
fophe  de  Sans  -  Souci  ,  FAgatbon  de  Wieland  ,  la 
nouvelle  apologie  de  Socrate ,  la  vie  çf?  les  opinions  de 
maître  Sebaldus  Nothanker ,  *  *  )  &c.  Pour  abréger 
les  formalités  ,  toute  la  bibliothèque  du  père  Bo- 
niface  Fut  condamnée  au  feu ,  Se  lui-même  déclaré 
incapable  de  toute  fonction  publique  ,  enfermé 
dans  un  cachot  noir  au  pain  &  à  Peau  jufqu'à 
nouvel  ordre ,  &  enfin  fon  digne  difciple  Faujlin 
banni  fur  l'heure  même  &  à  perpétuité  de  toute 
l'étendue  des  territoires  de  la  haute  &  baiTe  juftice 
de  la  docte  &  orthodoxe  abbaye  de  la  Panfar- 
diere. 

CHAPITRE    QUATRIEME. 

Bivouac.    Lapidation.  Raifonncmens.    Dcclor 
obfcurus. 
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arement    une    femme   rejette    la  prière 
d'un  jeune  homme  quand  elle  le  voit  errer  fans 

*)  Propres  termes  du  livre  de   maître  Zabcuefnig. 
**)  Tous  ces  livres  font  réellement  des  ouvrages   célèbres  en 
Allemagne ,  &  plufieurs  d'entr'eux  ont  été  traduits  en  françois. 
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fecours  à  la  bonne  aventure  :  c'eft  une  préro- 
gative du  cœur,  que  poifede  fur  nous  le  fexe 
des  grâces  &  de  la  bonté. 

Faiiftîn  courut  fans  regarder  derrière  lui ,  s'é- 
loignant  de  l'abbaye  &  gagnant  les  confins  de 
Ton  territoire.  Mourant  de  chaleur  ,  de  foif  & 
de  laffitude,  il  atteignit  fur  le  foir  un  petit  vil- 
lage ,  &  abordant  une  payfanne  il  la  pria  de 
lui  donner  un  peu  de  lait ,  &  quelque  coin  pour 
pa(Ter  la  nuit  ;  l'un  &  l'autre  lui  furent  ac- 
cordés. Jamais  fouper  ne  lui  avoit  paru  plus 
délicieux.  Pendant  qu'il  rafraichiilbit  d'un  lait  pur 
fes  entrailles  altérées ,  le  payfan  du  logis  revint 
des  champs ,  &  le  mit  à  queftionner  le  voya- 
geur. Tauftin  raconta  en  peu  de  mots  com- 
ment ,  par  un  beau  zèle  pour  le  bien  des 
gens  de  fon  village  ,  il  s'étoit  livré  à  l'étude  des 
fciences  avec  la  louable  intention  de  les  éclairer 
autant  qu'il  feroit  poiTibîe.  Serois  -  tu  peut  -  être 
le  drôle  qui  le  dernier  jour  de  fête  voulut  nous 
leduire  &  nous  faire  travailler  ?  demanda  le  pay- 
fin.  C'eft  moi-même  9  dit  le  bon  Fcuiftin.  Ah 
c'eft;  donc  toi  î  reprit  le  ruflre  rougûîant  de  colère  ; 
c'eft  toi-même  ,  &  tu  ofes  encore  te  présenter  de- 
vant mes  yeux  î  hors  d'ici  î  fors  de  ma  maifon  ; 
Dieu   me  préferve  de  coucher  fous  le  même  toit 

avec  un  efprit  fort ,  un  athée  ,    un fors 

de  chez  moi  î  La  bonne  villageoife   interpofa   fa 
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médiation  ,  &  pria  fou  mari  de  laiiïer  paflcr  la 
nuit  au  malheureux  fugitif  dans  quelque  coin. 
Pas  même  fous  un  arbre  qui  m'apartienne  ,  re- 
prit en  jurant  le  payfan,  &  il  chaifa  Faitftin  de 
fa  maifon. 

Tout  confterné  de  l'aventure  il  gagna  une 
hauteur  voifine  d'un  bois ,  &  fe  coucha  fur  le 
gazon  au  pied  d'un  hêtre  touffu.  Ah  î  père  Eo- 
niface  !  dit  -  il  avec  un  foupir ,  ou  vous  m'avez 
trompe  ,  ou  nous  le  fommes  tous  les  deux. 
Vous  couchez  en  prifon ,  &  moi  à  la  belle 
étoile  ,  &  le  tout  pour  avoir  travaillé  à  faire  percer 
la  lumière  !  &  tout-cela  dans  le  fiècle  philofo- 
phique  î  Puis  il  fe  mit  à  rêver  fur  ce  qu'il  devien- 
dront, &  tout  au  milieu  de  fou  chagrin  ,  il  s'en- 
dormit profondément, 

Â  fon  réveil  la  première  chofe  qui  lui  vint 
dans  la  tète ,  fut  le  fouvenir  de  Munich.  C'eft 
là  qu'il  faut  aller  ,  fe  dit-il  à  lui-même  ;  il  y  a 
une  académie  des  feiences  tout  récemment  formée; 
s'il  exifte  en  effet  quelques  veftiges  de  lumières 
dans  le  Duché  ,  ce  doit  être  à  Munich,  ou  nulle  part. 
On  ne  manque  pas  un  dimanche  de  nous  parler 
en  chaire  des  habitans  de  cette  ville  >  nos  curés 
de  village  les  traitent  impitoyablement  dans  leurs 
prônes  de  modernises ,  d'indifférentiftes ,  d'athées, 
&c.  preuve  fuffifante  de  leur  façon  de  penfer  phi- 
iofophique.  En  difant  cela  il  fe  lève  &  prend  la 
ruute  de  la  capitale. 
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Il  étoit  déjà  nuit  tombante  quand  laufiin 
entra  dans  Munich.  Comme  il  vouloit  paiTer  par 
une  rue  étroite  ,  il  la  trouva  barrée  par  une  foule 
de  gens  attroupés  qui  faifant  retentir  les  injures 
&  les  imprécations  s'amufoient  à  jetter  force  cail- 
loux aux  fenêtres  d'une  maifon  de  très  -  peu 
d'apparence.  Parmi  ces  aiîiégeans  il  remarqua  des 
gens  de  différent  acabit ,  on  voyoit  qa  &  là 
briller  le  galon  -,  les  habits  noirs ,  les  foutanes,  les 
perruques  rondes,  yétoient  en  plus  grand  nombre. 
La  pluie  de  pierres  ne  ceffa  que  quand  il  n'y 
eut  plus  vertige  de  fenêtre.  Alors  parut  un  corps 
de  cavalerie  démontée  ,  qui  difperft  les  lapideurs 
de  tous  étages ,  &  rendit  le  paffage  libre. 

Le  lendemain  toute  la  ville  ne  parloit  d'autre 
chofe  >  la  haute  &  baffe  populace  étoit  divifée 
en  deux  partis  qui  s'eferimoient  pro  Çf?  contra. 
Quel  eft  l'homme  à  qui  l'on  a  fait  une  G  mau- 
vaife  plaifànterie  ?  demanda  Faujîin  à  fon  hôte. 
Eft  ce  que  vous  en  favez  quelque  chofe  ?  de- 
manda celui-ci  à  fon  tour.  Vraiment  ,  reprit 
Fi  iiiftin,  j'y  é  toi  s.  Comment,  vous  y  étiez!  inter- 
rompit l'hôte  vivement  ;  je  voudrois  pour  le 
meilleur  tonneau  de  ma  cave  avoir  auiîi  affilié 
à  la  cérémonie.  J'y  euffe  travaillé  de  bon  cœur. 
Et  vous  n'êtes  pas  refté  les  mains  dans  les 
poches  ,  à  ce  que  je  penfe  ?  Héias  !  fi  fait ,  dit 
Faujîin  i  car  j'ignore  même  encore  à  cette  heure 
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Ci  l'infortuné  méritoit  cet  outrage.  S'il  le  mcritoït! 
dit  l'hote  en  colère  ;  on  ne  lui  a  fait  que  trop 
de  grâce  ;  il  falloit  détruire  de  fond  en  comble 
ce  repaire  infernal ,  à  enterrer  toute  la  nichée 
fous  les  ruines.  N'eft  ce  pas  un  de  ces  nouveaux 
docteurs,  un  de  nos  réformateurs  ,  qui  lavent  tout, 
qui  corrigent  tout  ?  en  un  mot ,  un  de  ces  apôtres 
fins  million,  de  ces  prêtres  fans  foutane,  de  ces 
académiciens  ?•  Celui-ci  nous  a  mis  d'abord  l'évan- 
gile à  la  nouvelle  orthographe  ;  à  préfent  il 
veut  réformer  les  écoles,  inventer  un  nouvel  A 
B  C,  nous  faire  apprendre  un  nouveau  caté- 
chifne ,  &  tout  bellement  ,  fans  qu'il  y  paronfe, 
nous  faire  trouver  luthériens  un  de  ces  matins. 
Mais  nous  n'y  fbmmes  pas  î  II  y  a  encore  à  Frey- 
jhtgue  *)  des  gaillards  qui  ne  fe  lailfent  pas 
endormir  ,  &  qui  lui  mettront  le  pouce  dans 
l'œil.  Entre  nous  ,  camarade,  vieille  bière  & 
vieille  croyance  ,  c'eft  encore  ce  que  nous  avons 
en    Bxziere  de   meilleur. 

Faitflin  fe  frottoit  les  yeux  &  les  oreilles ,  & 
fe  tâtoit  de  tout  coté  ,  pour  fe  bien  convaincre 
qu'il  voyait  &  entendoit  réellement,  &  que  fes 
fens  ne  lui  faifoient  point  illufion.  Il  étoit  à  cent 
mille  lieues  du  pays  ou  il  croyoit  être.  Enfin  ce- 
pendant ,  fe  dit-il  à  lui-même  ,    il  faut  bien   que 

*]  Petite  ville  où  réfute  l'évêque  qui  s'intitule  d'Jugsbourg.  Voyez 
lettres  tïun  voyageur  francois  fur  l'Allemagne.  2  Yol, 
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cet  académicien  penfe  réellement  en  philofophe  > 
puifqu'il  travaille  à  éclairer  la  nation  ;  par  con- 
féquent  c'eft  mon  homme.  Et  (ans  autre  infor- 
mation il  va  trouver  le  pauvre  académicien ,  qui 
aux  dépens  de  Tes  fenêtres  avoit  rétabli  l'ortho- 
graphe de  l'évangile.  C'étoit  l'homme  le  plus 
aimable,  le  plus  poli,  le  plus  affable;  il  fit  à 
Fmiflin  l'accueil  le  plus  gracieux  ,  &  lui  offrit  fes 
iervices  avec  chaleur.  Fauftin  lui  circonftancia  fa 
pitoyable  hiftoire ,  &  finit  fon  récit  par  une  con- 
doléance fur  la  lapidation  de   la  veille. 

Ne  parlons  pas  de  cette  bagatelle ,  reprit  l'aca- 
démicien y  ce  n'eft  encore  que  la  troisième  fois 
que  Ton  me  fait  cet  honn«eur-là  ;  ainfi  vous  voyez 
que  notre  académie  nous  eft  tout  aufîî  inutile 
qu'à  vous  votre  bonne  volonté.  Tout  ce  que  nos 
auteurs  répètent  à  Penvi  fur  nos  lumières ,  fur  no- 
tre tolérance  ;  fait  fans  doute  honneur  à  leur 
cœur  :  mais,  dans  le  fait,  on  fe  preife  un  peu 
trop  de  donner  à  notre  fiècle  le  furnom  de  phi- 
lofophique.  Car  enfin  ,  eft-ce  la  peine  de  tant  le 
prôner  ,  quand  on  fonge  que  fur  un  efpace  de 
mille  lieues  quarrées  il  fe  trouvera  peut-être  une 
dizaine  de  perfonnes  qui  auront  affez  de  tète  & 
de  courage  pour  travailler  à  expulfer  la  barbarie, 
mais  aufTi  qui  pour  recompenfe  feront  lapidées  par 
tout  le  refte  de  la  nation  ?  Nous  aurons  beau 
travailler ,  nous  n'y  ferons  que   de  l'eau  claire  , 
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tant  que  notre  clergé  s'occupera  plus  de  fe  rem- 
plir la  bourfe  que  la  tète  ,  tant  que  les  frères 
d'armes  du  preux  chevalier  don  Inigo  gouverne- 
ront nos  dames  &  nos  miniftres  ,  enfin  tant  que 
la  grande  armée  des  frocs  fera  fur  pie  ,  ou  du 
moins  qu'elle  ne  fera  pas  toute  compofée  de 
pères  Boni  face  s. 

Fauftin  demanda  alors  à  l'académicien  s'il  ne 
pourroit  pas  lui  ouvrir  quelque  voie  pour  lui  faire 
gagner  fa  fubfîftance ,  &  lui  étala  pour  cet 
effet  tout  fon  m.igaziti  fcientifique.  Vous 
lavez  l'hiftoire ,  répondit  l'académicien  ,  vous 
lavez  la  géographie ,  l'hiftoire  naturelle  ,  voilà 
déjà  qui  eft  fort  bon  ;  à  force  de  peines  &  de  foins 
j'ai  réuffi  enfin  à  infpirer  à  bien  des  gens  quelque 
goût  pour  les  fciences.  Vous  lavez  le  franqois,  voilà 
qui  vaut  encore  mieux  ,  quoique  j'aimaife  bien 
mieux  que  vous  n'eufïîez  pas  befoin  ici  de  cette 
reifource.  Car  tant  que  nos  Meilleurs  rougiront 
de  parler  la  langue  de  leur  pays  ,  tant  que  nos 
dames  auront  des  vapeurs  à  la  feule  vue  des 
caractères  allemands,  tant  qu'elles  feront  venir 
de  France  des  ânes  tonfurés  &  des  filles  émérites 
pour  faire  de  leurs  enfans  les  poupées  les  plus 
babillardes,  les  plus  vaines ,  les  plus  minaudières, 
les  plus  ignorantes ,  les  plus  fottes ,  les  plus  ridi- 
cules ,  il  ne  faut  pas  efpérer  que  les  lumières 
s'incorporent  dans  la  nation.  Au  refte  3  avec  une 
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façon  de  penfer  telle  que  vous  l'avez  .  cette  langue 
ne  fauroit  devenir  nuifîble  entre  vos  mains;  vous 
vous  en  fervirez  comme  d'un  véhicule  pour  la 
raifon ,  comme  d'un  contrepoifon  précifément 
contre  la  contagion  des  prétentions  francoifes 
qui   nous  gagne. 

L'académicien  produifît  donc  Fauftîn  dans  quel- 
ques bonnes  maifons  ,  pour  y  donner  des  leçons , 
&  le  jeune  homme  accoutumé  a  un  genre  de 
vie  peu  fomptueux  ,  vivoit  très-  content  du  petit 
produit  de  Ton  métier  de  précepteur  ,  qui  cepen- 
dant, comment  l'on  fait,  ne  va  pour  l'ordinaire 
qu'au  tiers  des  gages  d'un  laquais.  Il  coure::  d'une 
porte  à  l'autre  pour  ne  pas  manquer  fes  heures  ; 
n'épargnoit  point  les  révérences  quand  il  en  fal- 
loit  faire  pour  obtenir  fes  honoraires  du  mois  ; 
écoutoit  patiemment  les  impertinences  des  fem- 
mes de  chambre  dédaigne ufes,  fe  lailfoit  rudoyer 
par  maint  laquais  ou  coureur  galonné  du  haut 
en  bas ,  &  fe  confoloit  de  tout  cela  en  voyant 
que  fes  peines  n'étoien'epas  tout  à  fait  fans  fruit  & 
que  fes  élèves  prenoient  du  goût  pour  la  vérité. 

Le  hafard  lui  fit  faire  la  connoiiTance  d'un  jeune 
fils  de  marchand,  nommé  Traubacb,  fraîchement 
de  retour  de  l'univerfité  àUngolfiadt.  Même  fa- 
çon de  penfer  ,  même  goût  pour  les  feiences , 
même  pafïion  pour  le  beau  &  le  vrai ,  il  n'en 
fàlloit  pas  tant  pour  en   faire  en   peu    de    tems 
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des  amis  intimes;  mais  Traubach  a  voit  un  avan- 
tage, c'étoit  im  peu  plus  de  connohfance  du  mon- 
de. Ils  paiïbient  les  heures  entières  à  raifonner  fur 
les  révolutions  de  l'empire  des  lettres,  furies 
guerres  littéraires,  furies  mfurreaions  du  feus- 
commun  ,  fut  la  furie ufe  défenfe  &  les  terribles 
forties  du  ranatiime  ,  enfin  fur  le  fucces  que  le 
premier  avoit  obtenu  par  le  fecours  de  la  phi- 
lofophie.  Sans  doute  ,  difoit  Faufiin^  qu'à  Ingolftadt 
c'en:  l'âge  d'or  tout  pur  de  la  raifon  viclorieufe, 
&  &  Munich  eft  le  temple  des  lumières,  Ingolftadt 
doit  en  être  le  fmctuaire.  Uniquement  confacré 
aux  Mufes ,  éloigne'  du  luxe  de  la  cour ,  du 
tumulte  d'un  public  corrompu  ,  des  intrigues  d'un 
clergé  ambitieux  ,  c'en:  là  que  l'on  peut  fe  ren- 
fermer dans  le  fmctuaire  de  la  raifon  &  de  l'hu- 
manité   

Que  tu  es  loin  de  la  vérité  !  répondoit  Trau- 
bach. C'eft  précisément  cet  éloigneraient  de  la 
politelfe  &  de  la  délicateife  d'une  cour  brillante, 
d'un  public  nombreux,  agité,  inquiet,  dont  les 
paillons  ,  les  intérêts  ,  les  opinions ,  les  vues ,  fe 
croifent  de  mille  manières  ,  occaGonnent  mille 
chocs ,  mille  frottemens  entre  les  individus  ,  c'eft  , 
dis-je ,  l'éioignement  de  ce  tableau  animé  ,  dont 
la  contemplation  peut  feule  former  le  vrai  phi- 
lofophe  ,  qui  lanfe  les  idées  bornées  à  un  petit 
nombre ,    renfermées  dans  une    étroite  fphère  , 
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n'enfante  que  de  vaines  difputes  de  collège,  de 
la  pédanterie,  des  bagatelles  lavantes  ,  &  pas 
l'ombre  de  faine  philofophie.  Il  eft  vrai  que 
depuis  que  l'on  s'eft  débarraffé  des  pères  ,  on 
n'a  pas  laifle  de  faire  quelques  bonnes  chofes; 
mais  il  refte  toujours  là  leur  docteur  obfctirus , 
qui  s'eft  fait  dictateur  de  la  république  littéraire, 
s'eft  maintenu  à  force  d'obfcurité  dans  une  elpèce 
de  defpotifme ,  &  s'eft  emparé  de  force  des  rênes 
du  bon-fens  national  pour  le  diriger  à  fa  manière. 
*)  x\infi,  à  parler  vrai,  il  y  a  en  effet- plus  de 
lumières  ici  qu'à   Ingolfiadt. 

Pour  convaincre  Fauftin  de  la  vérité  de  cette 
démonftration ,  Traubach  le  conduifit  dans  un 
petit  cercle  d'amis  qui  tenoient  leurs  affemblées 
fans  cérémoniel ,  &  dont  les  membres  firent  pa- 
roitre  tant  de  lumières  &  d'élévation  de  génie  , 
que  Fauftin  enchanté  ne  doutoit  plus  d'être  né 
réellement  dans  le  fiècle  philofophique.  Tout  à 
coup  ,  on  entendit  crier  dans  toutes  les  rues  : 
Miracle  î    miracle  ! 

*)  Ce  di&ateur ,  un  certain  Stuttler ,  exjéfuite  ,  après  avoir 
régné  longtems  fous  le  titre  de  docteur  cbfcurus  ,  a  cependant 
c«dé  depuis  le  haut  -  bout  à  d'autres. 


E 
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CHAPITRE     CINQUIEME. 

La  Comédie  des  Diables. 


rs  ce  tems-là ,  un  vénérable  vagabond ,  nommé 
Gajfner ,  prêtre  de  fon  métier ,  s'amufoit  dans 
un  coin  de  la  Sotiabe  *  )  à  chafFer  les  diables 
&  à  faire  d'autes  miracles.  Une  pauvre  femme 
qui  mendioit  ,  étant  allée  à  Ellwang  avec  deux 
béquilles,  &  n'en  ayant  rapporté  qu'une,  elle 
s'avifa  de  crier  au  miracle  dans  les  places  de 
Munich  ,  &  tout  Munich  répéta  :  Miracle  !  Il 
ne  manquoit  plus  que  ce  trait  à  notre  fiècle  philo- 
fophique,  dit  Tranbach.  En  effet,  voilà  un  vi- 
lain tour  ,  ajouta  Faujîin  -,  il  faut  que  j'en  écrive 
au  père  Bomface  ;  mais  je  le  plains  ,  il  va  être 
à  la  torture  ;  car ,  félon  le  grand  philofophe  , 
philofophie  &  miracle  font  deux  choies  abfolumerit 
incompatibles. 

Le  parfum  de  la  fainteté  de  Gajfner  fe  répandit 
au  long  &  au  large  ;  les  autres  prêtres  mon- 
tèrent dans  leurs  tribunes ,  crièrent  victoire  , 
&  pulvériferent  les  elpritsforts  ;  enfin  le  Seigneur, 
dans  ces  tems  critiques  pour  fon  Églife ,  avoit 
fufcité,  un'prophète  en  Ifrael,  afin  de  confondre 
les  incrédules ,  &  afin  de  rétablir  la  foi  orthodoxe 

*)  Voyez  lettres  d'un  voyageurs  françois  fur  l'Allemagne. 
1er.  Vol. 
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dans  fon  premier  éclat  ;  ils  invitoient  les  peuples 
à  en  rendre  grâces  à  Dieu.  Dès-lors  on  vit  reparoî- 
tre  les  revenans  ,  les  forciers  ,  les  efprits  ,  qui 
'depuis  longtems  avoient  cerTé  de  faire  parler  d'eux; 
&  tout  ce  que  les  diables  de  l'ivrognerie ,  de  la 
débauche  ,  de  la  luxure,  avoient  affligé  de  goûte, 
d'épilepfie  ,  de  Ipafme  ,  de  fciatique ,  &c.  tout 
cela  Te  trainoit  ou  fe  faifoit  traîner  à  EUveang* 
pour   fe  faire  chafTer  ces  diables  du  corps. 

Les  fages  mêmes  ne  pouvoient  plus  fe  refufer 
à  l'évidence.  On  ne  voyoit  que  polTédés  ;  hom- 
mes ,  animaux,  denrées,  tout  fe  trouvoit  en- 
diablé ;  les  exorcifeurs  avoient  à  peine  le  tems 
de  reipirer  ,  &  l'on  n'ofoit  plus  boire  que  de  l'eau 
bénite.  Ce  n'étoient  que  charmes  &  contrechar- 
mes  ,  enchantemens  &  défenchan terriens  ,  encen- 
femens  ,  fumigations,  exorcifmes  ,  bénédictions  , 
onctions  ,  afperfions ,  lignes  de  croix  par  milliers 
fur  tout  ce  qui  fe  trouvoit  entre  le  ciel  &  la 
terre. 

Les  Princes-Évêques  de  Salzbourg  &  de  Mayence 
effayerent  de  parler  raifon  dans  leurs  lettres  pafto- 
rales  aux  fidèles  ;  mais  les  moines  &  les  prêtres 
ne  difcontinuèrent  pas  pour  cela  de  donner  au 
diable  tout  ce  qui  exiftoit ,  afin  de  fe  faire  payer 
par  tout  ce  qui  exiftoit  pour  chaifer  le  diable. 
Des  gens  riches  &  de  condition  fe  lailferent  per- 
fuader  qu'ils  étoient  malades  ,    &  enfuite    qu'ils 
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avoient  été  guéris.  PJufieurs  qui  étoient  réelle- 
ment malades  ,  firent  des  voyages  à  grands  frais  > 
puis  pour  ne  pas  fe  faire  huer  à  ]eur  retour  & 
fe  confoler  eux  mêmes,  ils  fe  perfuaderent  &  per- 
suadèrent à  tout  le  monde  qu'ils  étoient  guéris. 
Gajfiier  fe  vît  béatifier  &  canonifer  de  fon  vivant  5 
fon  portrait  gravé  fut  expofé  dans  les  églifes ,  ré- 
véré dans  les  maifons,  avalé  en  pillules,  employé 
en  fuppofitoires  ,  donné  en  médecine  au  bétail  , 
en  peffaires  &  en  topiques  aux  jeunes  filles  pour 
les  préferver   des  vapeurs. 

Enfin  Fanjlin  &  Traubach  n'y  purent  plus 
tenir;  ils  partirent  pour  Elheang ,  afin  devoir 
par  leurs  yeux  &  de  mettre  le  doigt  fur  la 
chofe.  A  piè  ,  à  cheval ,  en  charettes  ,  en  chaifes 
de  porte ,  en  voitures  à  iîx  chevaux  ,  on  couroit 
de  toute  part  à  Ellwang,  &  les  routes  étoient 
couvertes  de  voyageurs  ,  tous  malades  de  faqon 
ou  d'autre  ,  fouffrans  dans  le  corps  &  dans  l'ame  ; 
&  courant  à  la  pilcine  de  Siloè  pour  y  trouver 
le  falut  de  l'un  &  de  l'autre.  Les  aubergiftes  , 
boulangers  ,  traiteurs  ,  maîtres  de  poftes ,  ne  fe 
lafioient  point  d'en  dire  merveilles  ,  d'autant  plus 
que  les  prodiges  de  l'homme  de  Dieu  fe  réali- 
foient  dans  leur  poche  ,  par  Paffluence  qui  leur 
venoit  de  tous  les  cercles  du  faint  empire  Ro- 
main. 


Dès 
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Dès  une  demi-lieue  à  la  ronde  au  tour  d'£//- 
wang  ,  on  étoit  arrêté  à  chaque  pas,  par  les  men- 
dians  ,  les  efcrocs  ,  les  filoux ,  cortège  ordinaire 
des  faifeurs  de  miracles  -,  &  à  l'ombre  du  faint, 
tous  ces  gens-là  ne  faifoient  pas  mal  leurs  affaires. 
Les  deux  amis  percèrent  comme  ils  purent  cette 
ligne  de  circonvallation ,  &  arrivèrent  enfin  au 
maga2in  des  miracles  ,  précifément  dans  le  fort 
des  opérations.  - 

La  fcène  étoit  diipofée  exactement  comme  un 
théâtre  de  bateleurs.  Là  le  prophète ,  au  moyen 
du  magnétifme  &  de  l'électricité  ,  favoit  produire 
&  arrêter  alternativement  différentes  efpèces  de 
convulfions  dans  des  fujets  déjà  éle&rifés  par  le 
feu  d'une  imagination  fanatique.  Le  prétendu 
Spécifique  univerfel  étoit  le  nom  de  Jésus  ,  par 
le  moyen  duquel  il  guérijfoit  les  paralytiques , 
les  boiteux ,  les  borgnes ,  les  aveugles  ,  les  fourds  , 
les  muets  &  les  morts  même  en  peu  de  jours.  *  )  En- 
tr'autres  on  y  voyoit  plufieurs  femmes  attaquées 
d'hyitérifme,  qui  fous  le  nom  de  poifédées  jouoient 
avec  le  faint  homme  les  fcènes  les  plus  édifiantes 
pour  les  âmes   pures   &  fidèles. 

Mais   n'a  -  t  -  on   pas  aufTî  vu  jadis  à  Paris  , 

dit   Faujlin  à  Traubach ,     une  troupe   de  faifeurs 

de  miracles  ?  Hélas  ouï  !    répondit  -  il.    Je  crois  , 

*  )  Propres  termes  des  naïves  relations  qni  coururent  dans  le 
tems. 

c 
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i éprit  Faujlin,  qu'il  étoit  queftion  d'une  certaine  bul- 
le qu'un  certain  parti  vouloit  décrier  par  des  mira- 
cles opérés  en  faveur  delà  doctrine  oppofée  ?  jufte- 
ment,  dit  Traubach,  Se  c'eft  encore  ici  une  bulle,  & 
cette  bulle  interdit  à  certaines  gens  de  s'habiller 
d'une  certaine  faqon  ,  &  par  les  miracles  que 
vous  voyez  ,  le  ciel  doit  démontrer  que  ladite 
bulle  eft  à  la  fois  ridicule  ,  abfurde ,  fubreptice  9 
tyrannique ,  injufte  ,  enfin  que  dans  le  monde 
catholique  il  n'exifte  perfonne  qui  fâche  auiîi 
habilement  confeifer  les  pécheurs  couronnés ,  ou 
qui  puiife  les  abfoudre  avec  d'auflî  pleins  pouvoirs, 
que  les  gens  dont  le  coftume  eft  changé  par  la 
bulle  nouvelle.  Mais ,  reprit  Faufiin ,  à  l'époque 
où  les  parifiens  ont  vu  des  miracles ,  ce  n'étoit 
pas  encore  le  fiècle  philofophique  ?  Et  voilà  la 
différence  ,   dit    Traubach. 

Le  faint  bateleur  ,  pour  donner  un  nouveau 
luftre  à  fes  repréfentations ,  les  faifoit  fouvent  au 
milieu  de  la  nuit  ,  à  la  lueur  des  flambeaux  & 
des  cierges.  Du  refte  ,  il  fe  faifoit  ailifter  par  des 
médecins  dont  les  yeux  clairvoyans  ne  pouvoient 
être  trompés  ;  de  notaires  publics  apoftoliques 
immatriculés  ,  qui  controlloient ,  enrégiftroient3 
paraphoient  chaque  miracle  ;  &  le  peuple  fermoit 
la  fcène ,  admirant ,  applaudiifant ,  &  chantant 
le    Te  JDeum. 
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Mais  ce  qui  frappoit  &  embarralToit  le  plus 
Faufiin ,  c'étoit  la  préfence  de  deux  évèques  par 
la  grâce  de  Dieu  &  la  conceflîon  du  faint  Ciège 
apoftolique  de  Rome  ,  princes  du  faint  -  empire 
Romain ,  &c.  &c.  *  )  accompagnés  d'un  très-cé- 
lèbre théologien  proteftant.  Les  deux  Prélats  , 
portant  fur  le  vifage  tous  les  iymptômes  de  la  véné- 
ration la  plus  profonde,  &  afin  de  pouvoir  compa- 
roître  ,  lors  de  la  prochaine  canonifation  du  faint 
homme  ,  en  qualité  de  témoins  oculaires  &  irré- 
cufables ,  regardoient  ;  tandis  que  de  fon  coté 
le  bonhomme  de  miniftre  ,  grand  connoiifeur 
du  cœur  humain  ,  lunettes  fur  le  nez ,  l'apocalypfe 
à  la  main ,  admiroit  dans  les  rufes  jéfuitiques  le 
doigt  miraculeux  du  Tout  -  puiflànt. 

Votre  révérence  n'ignore  pas ,  dit  Faujlin  en 
s'approchant  de  Gajfner  ,  que  nous  vivons  dans 
le  fîècle  des  lumières  ,  dans  le  fiècle  philofo- 
phique;  mais  il  nous  manque  néanmoins  encore 
un  lyftême  de  religion  dont  la  bafe  foit  démontrée 
à  toute  V Europe  avec  ces  traits  d'évidence  qui  feuls 
peuvent  mettre  un  terme  à  toutes  les  difputes 
théologiques.  Or  vous  êtes  l'homme  ,  le  prophète, 
l'enchanteur  à  qui  la  Divinité  a  remis  la  baguette 
miraculeufe  entre  les  mains.  Allez  à  Gœttingue., 
partez  ,  opérez  y  vos  prodiges  en  pleine  académie, 

*)  Ceux    de    Freyfingue  &  de  Rutisbonne. 
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appellez-y  celles  de  Londres,  de  Berlin,  de 
Pétersbourg  ,  de  Paris  ,  &  pour  écarter  la  popu- 
lace prenez  un  régiment  de  cuiraffiers  Hano- 
vriens  qui  formera  le  bataillon  quarré  autour  de 
l'illuftre  aiîemblée.  Ces  tètes  froides  &  pointil- 
leufes  une  fois  convaincues  par  leurs  propres 
yeux  ,  il  faudra  nécelTairement  que  les  tètes  vol- 
caniques de  nos  théologiens  arrêtent  d'elles  mê- 
mes leurs  éruptions ,  &  que  les  beaux  difeours 
des  efprits  forts  prennent  fin.  En  un  mot,c'eftà 
vous  qu'eft  réfervée  la  gloire  de  fermer  la  porte 
du  temple  de  Janus 

Le  thaumaturge,  au  lieu  de  répondre  ,  prit 
une  de  fes  poflédées  ,  &  commanda  au  diable 
d'exercer  fa  puifîance  fur  elle  ;  à  l'inftant  la  mal- 
heureufe  le  jette  en  fureur  fur  Faujïin  ,  lui  dé- 
chire le  vifage ,  &  Ci  un  capitaine  ftAnfpach  ,  qui 
étoit-  là  pour  le  bon  ordre ,  ne  fût  pas  venu  au  fe- 
cours  ,  le  diable  femelle  auroit  arraché  les  deux 
yeux  au  harangueur.  Il  en  fut  quitte  pour  une 
bleflure  affez  profonde  au  defîiis  de  l'œil  gauche , 
&  le  commandant  des  efprits  infernaux  fut  fur 
la  place  revêtu  du  titre  d'Aumônier  de  la  Cour 
par   l'un   des  deux  Princes-Évèques. 

Une  démonftration  auiTi  palpable  des  lumières 
philofophiques  de  notre  fiècle  ,  ne  laiiloit  rien  à 
délirer.     Les  deux  amis  fe  hâtèrent  de  reprendre 
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le  chemin  de  Munich.  En  parlant  à  Augshourg 
ils  entendirent  deux  controverfîftes  prêcher  avec 
tant  d'emphafe  &  de  chaleur  ,  que  dès  le  même 
foir  il  y  eut  un  tumulte  dans  le  fauxbourg  St- 
Jaques  ,  où  un  garçon  de  métier ,  catholique  , 
eut  bras  &  jambes  rompus ,  &  en  revanche 
trois  luthériens  furent  précipités  dans  les  foiTés 
de  la  ville. 

Quel  bonheur  de  vivre  dans  le  fîècle  philofo- 
phique  î  dit  Traubach  avec  un  fourire  amer.  Il 
n'y  a  pas  plus  de  fix  mois  que  j'en  étois  convaincu, 
répondit  Faujlin,  mais  depuis  que  j'ai  un  peu  lu 
dans  le  livre  du  monde  ,  ma  foi  eft  beaucoup 
altérée.  Je  le  crois  bien  ,  reprit  Traubach*  c'en 
eft  allez  d'un  Gajjner  pour  la  détruire  entière- 
ment ;  non  pas  que  le  fîècle  philofophique  ne 
peut  encore  produire  une  couple  de  jongleurs  de 
fon  efpèce  •>  mais  que  tout  le  monde,  coure  après, 
des  gens  même  qui  parlent  &  fe  donnent  pour 
habiles,  des  phyfionomiftes ,  *)  des  médecins, 
des  notaires ,  de  fages  Évèques  î  .  .  .  .  &  que 
j'aie  une  maudite  cicatrice  fur  l'œil  gauche  ,  in- 
terrompit Faujîin  ,  comme  un  monument  ineffaca- 

*)  Le  célèbre  mimftre  proteftant  defigné   ici  ,  &  dont  il  eft 
qiieition  plus  haut,    doit  avoir  fait  le  célèbre  traité  de  la  phxfîùr 
nomie î  &  de  l'apocalypfe  un   poème   épique    ou    myftiqiie   d'une 
vingtaine  de  chants  fou-;  le  titre  de    Jéfus  -  JMEeJfîtu 
quantité  d'autres  ouvrages  plus  ou  moins  connus. 

c  ; 
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ble  de  notre  philofophifme  ï  En  vérité  notre 
académicien  qui  fait  fî  bien  la  véritable  orthographe 
de  Tévangile ,  a  raifon  :  il  Falloit  aller  plus  loin 
avant  que  de  crier  fi   haut. 
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CHAPITRE    SIXIÈME. 

Danger  plus  grand  que  le  premier. 


E 


N  arrivant  à  Munich  ,  ils  lurent  quelques 
morceaux  de  l'ouvrage  intitulé  :  Littérature  de  V Al- 
lemagne catholique  *).  De  mieux  en  mieux  î  s'écria 
Traubach  en  fermant  le  livre  >  Gajfner  &  ces  mef- 
fieurs  n'ont  qu'à  continuer  ,  «Se  nous  ferons  bientôt 
tout  lumières.  Pour  la  gloire  £«?  V utilité  de  la  na~ 
don  !  c'eft  en  vérité  s'y  connoitre  î  Puis  ;  par 
des  patriotes  catholiques  !  mais  c'eft  -  là  un  non- 
fenfe.  Oui ,  oui ,  c'eft  un  non-fenfe,  répéta  Fauftin. 
Quelques  jours  après  celui-ci  vint  tout  triom- 
phant trouver  fon  ami  Traubach  ,  &  lui  montrer 
une  brochure  excellente  ,  juftement  fur  Gajfner 
le  thaumaturge ,  par  un  [avant  théatin  qui  déjà 
pendant  flx  années  avoit  fait  fes  preuves  contre 
un  moine  rubicond  ,  bien  nourri ,  au  nez  bour- 
geonné ,    champion  infatigable  de    la  forcellerie 

*)  C'eft  en  effet  le  titre  d'un  livre,  dont  tout  le  monde  imagi- 
ne aiféraent  le  contenu. 
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fans  être  grand  forcier.  Je  fouhaite  ,  dit  Trau- 
bach ,  que  cette  brochure  faffe  quelque  effet.  Elle 
en  fera,  elle  en  doit  faire  reprit  vivement  Fanfiin. 
Oui  dit  Traubach,  mais  dans  quel  fens  ?  Je  tremble 
pour  l'auteur.  La  mémoire  de  ce  qui  s'eft  paifc 
tout  récemment  eft  encore  trop  fraîche  >  &  croyez 
vous  qu'aux  yeux  du  public  il  y  ait  des  raifons 
contre  les  décifions  &  les  fotifes  émanées  de 
tribunaux  entiers  ?  N'a-t-on  pas  en  I7fz  brûlé 
dans  la  ville  épifcopale  de  Wurtzbourg ,  à  la 
grande  édification  de  la  fameufe  Univerfîté  ,  une 
pauvre  idiote  fous  le  nom  de  forcièreî  N'a-t-on 
pas  fait  en  1766,  à  Bouchloé  en  Sotiabe,  du  nommé 
Longanus ,  un  capitaine  de  forciers ,  quoiqu'il  ne 
fût  que  membre  d'une  bande  de  Bohémiens ,  afin 
d'en  faire  un  exemple  ?  N'a-t-on  pas  .  .  .  ,  . 
Fanflin  trouvoit  cent  raifons  pour  une  qui  prou- 
voient  démonftrativement  que  le  moment  étoit 
venu  où  le  public  alloit  ouvrir  le  yeux  ,  &  qu'enfin 
alloit  commencer  le  fiècle  philofbphique  pur. 

Plein  de  cette  heureufe  confiance  ,  il  regagnoit 
fon  logis ,  contemplant  dans  fini  imagination  le 
triomphe  univerfel  de  la  raifon  ,  lorfque  ce  grand 
fpedlacle  fut  troublé  par  la  rencontre  la  plus 
imprévue.  Au  détour  d'une  rue  il  fe  trouva  nez 
à  nez  de  l'auteur  même  de  la  divine  brochure  , 
&  le  favant  étoit  fuivi  d'une  troupe  de  gens  qui 
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le  huoient  criant  à  pleine  tête  :  ennemi  du  diable! 
ennemi  des  forciers  î  ennemi  de  l'enfer  î  &  Ton 
répétoit  de  toutes  les  fenêtres  :  ennemi  de  l'enfer! 
A  ces  cris  notre  zélateur  tout  honteux  rangea 
la  muraille  &  fe  glilTa  dans  un  caffé  ,  ne  fâchant 
que  penfer.  La  feuille  d'avis  avec  privilège  élec- 
toral étoit  devant  lui  fur  la  table  s  il  la  prit  pour  fe 
diftraire ,  efpérant  y  trouver  la  notice  de  quelque 
chofe  qui  fit  honneur  à  la  raifon ,  quelque  trace 
en  un  mot  du  fiècle  philofophique  ,  qui  lui  rendît 
un  peu  d'eipoir  &  de  confolation.  Mais  quel  nouveau 
coup  de  poignard  quand  il  jettales  yeux  fur  un  arti- 
cle qui  contenoit  un  relevé  authentique  des  régiftres 
criminels  de  la  feule  régence  de  Bourghaufen, 
fourni  par  une  perfonne  de  marque ,  par  lequel 
relevé  il  étoit  prouvé  que  pour  ce  feul  diftrict , 
dans  l'intervalle  de  1748  à  1776,  le  nombre  des 
perfonnes  livrées  par  les  juges  aux  bourreaux 
fe  montoit  à  onze  mille  !  Il  fe  rapella  avec  douleur 
que  c'eft  juftement  à  l'an  1748  que  l'on  fixe  le 
commencement  du  fiècle  philofophique.  Il  lui 
prit  fantaifie  d'apprécier  avec  quelque  exa&itude 
les  influences  bienfaifantes  de  la  déeife  de  la  juftice, 
&  prenant  un  crayon  il  fit  le  calcul  fuivant  par 
règle  de  trois. 

Si  dans  le  diftrict  feul  de  Bottrghaufen  il   y  a 
eu  dans  un  eipace  de  28   ans    11,000  perfonnes 
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égorgées  folemnellement  &  dans  toutes  les  formes , 
il  faut ,  félon  les  loix  de  la  proportion ,  compter 
dans  le   même  efpace  ,  au  petit  pie , 

pour  Straubingen  12,000  malfaiteurs, 

pour  Landshout  12,000  , 

pour  Munich  if,ooo, 

pour  le  haut  Falatinat  io5ooo. 
Ce  qui  fait  une  fomme  de  foocoaflaffinats  judi- 
ciaires pour  le  feul  efpace  de  2 S  années  ,  compo- 
fant  le  premier  tiers  du  fiècle  philofophique  > 
de  forte  que  fi  Ton  continue  avec  la  même  dé- 
votion d'immoler  des  victimes  fur  les  autels  de 
l'aveugle  déeffe ,  il  fe  trouvera  que  de  1748  à 
1848 ,  ou  dans  tout  le  cours  de  cet  illuftre  fiécle» 
on  aura  pendu,  décapité,  roué,  brûlé,  écartelé  , 
tiré,  à  quatre  chevaux  ,  &c.  &c,  &c.  dans  un 
petit  canton  de  729  milles  quarrés  ,  deux  cent 
vingt  mille  créatures  humaines ,  fans  faire  men- 
tion du  nombre  encore  plus  grand  de  ceux  qui 
dans  d'affreux  cachots  auront  été  tourmentés  des 
horreurs  de  la  faim ,  dévorés  par  les  infectes  , 
étouffés  par  le  mauvais  air ,  pourris  dans  l'ordure, 

torturés  à  la  queftion Victoire  à  la  raifon  î 

Victoire  à  l'humanité  !  Mais  en  revanche  nous 
avons  28,709  églifes  bien  rentées,  dans  lefquelles 
nous  pouvons  fort  à  notre  aife  dire  ou  faire  dire, 
pour  le  repos  de  toutes   ces   âmes  ,    autant   de 
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de  profundis  qu'il  nous  plaira ,    &  c'efl:  toujours 
une  confolation. 

Faufiin  avoit  le  cœur  navré  ,  &  cette  dépopu- 
lation juridique  de  fa  chère  patrie  l'affligeoit 
au  point  qu'il  revoit  jour  &  nuit  aux  moyens 
d'y  remédier.  Enfin  il  fit  un  petit  livre,  dans 
lequel  il  démontroit  la  difproportion  extrême  du 
nombre  des  moines  &  autres  eccléfiaftiques  avec 
celui  des  habitans ,  le  ridicule  &l'abfurdité  de  leur 
doctrine,  commentait  un  certain  paifage  de  l'hiftoire 
univerfelle  de  Schlœzer  *  )  &  prouvoit  clairement 
que  toutes  les  femmes  de  Paleftine  venoient  au 
monde  &  mettoient  au  monde  comme  les  autres 
filles  d'Eve.  La  fcandale  fut  grand  ;  quelques 
moines  &  quelques  folliculaires  affamés  crièrent 
à  Phéréfie  -,  le  corps  entier  des  bonnets  quarrés 
demanda  qu'il  fût  fait  perquifïtion  de  l'auteur  ,  & 
les  inftances  furent  il  vivement  pouifées  à  la  cour 
par  un  exjéfuite  ,  que  Faufiin  couroit  le  plus  grand 
danger. 

Traubacb    en  fut  bientôt   inftruit ,    &  fâchant 
qu'entre    toutes  les  haines   des  plus  dangereufes 

*)  Célèbre  profefleur  de  Gœttingu? ,  auteur  de  plufieurs  ouvrages 
pleins  de  raifon ,  entr'autres  d'un  recueil  périodique  de  notices 
politiques  originales,  infiniment  curieufes  ,  recueil  marqué  au 
coin  du  jugement  le  plus  folide  ,  &  digne  d'être  plus  connu 
chez  nous  qu'il  ne  l'eft  probablement  ,  quoique  Ton  en  faffe 
beaucoup  d'ufage  dans  le  portefeuille  hijioriqu;  qui  paroit  toute€ 
les  femaînes. 


)    45     ( 

créatures  terreftres ,  la  haine  la  plus  formidable 
eft  celle  des  prédicateurs  de  la  charité ,  il  n'eut 
pas  plutôt  appris  ce  qui  fe  paffoit  qu'il  courut  fe 
munir  d'une  chaife  de  pofte  -,  puis  fans  perdre 
un  inftant ,  il  fe  rendit  chez  fon  ami ,  lui  aida  à 
faire  fon  paquet  ,  l'embarqua  dans  la  voiture ,  & 
lui  fît  prendre  le  chemin  des  portes.  Mais  que 
fais  -  tu  -  donc  ?  demanda  enfin  le  pauvre  auteur 
en  fe  voyant  en  rafe  campagne.  Je  te  tire  des 
griffes  monacales ,  répondit  Tranbach.  Mon  père 
a  des  affaires  en  Italie ,  qui  m'obligent  à  en  faire 
le  voyage  }  je  te  mènerai  à  Venife  ,  où  l'hydre 
noire  ne  t'attrapera  pas,  :  les  Luftriflîmes  ont  le 
fecret  de  la  tenir  un  peu  en  échec. 

Et  là-deffus  toujours  roulant  fans  regarder  der- 
rière ,  l'on  tira  droit  vers  les  frontières  du  TyroL 

—— — — —a ■^—^■n— BnmegrwBw ^mm p— — 11111  m  ■»«——— 

CHAPITRE    SEPTIÈME. 

Itinéraire  philofophique.     Vifion  fuivie  d'un 
exil 


M 


Aïs  comment  peut-il  fe  faire  ,  difoit  Fan- 
Jlin  ,  que  dans  le  règne  des  lumières  il  fe  joue 
des  fcènes  de  ténèbres  comme  tout  ce  que  j'ai 
vu  ?  Paffe  pour  être  chaffé  de  la  Panfardière  ; 
mais  ce  que  je  ne  faurois  comprendre  en  aucune 
façon,  c'eft  que,   pour  avoir  voulu  aider  un  peu 
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au  triomphe  de  la  raifon  ,  je  fois  contraint  de  fuir 
de  ma  patrie  î  Je  le  comprens  bien  ,  moi  ,  dit 
Traubach.  C'eft  le  cas  de  tous  ceux  qui  ,  comme 
Pompée ,  s'avifent  de  pénétrer  dans  le  fancluaire, 
&  n'y  trouvant  rien  ,  mettend  à  nud  l'embon- 
point des  flammes  du  rien  devant  les  yeux  des 
vénérateurs  du  rien.  La  profanation  du  fancluaire 
étoit  punie  dans  l'ancienne  alliance  par  l'excom- 
munication ,  &l'on  en  étoit  quitte  pour  prendre 
quelques  bains  ;  mais  dans  la  nouvelle  alliance , 
fous  la  loi  d'amour  ,  il  n'y  va  que  des  fers ,  de 
la  priion,  dé  la  mort  .... 

Il  longèrent  la  fameufe  muraille  de  St.  Martin* 
*)  &  tout  Infpruh  crut  fermement  que  c'étoit 
l'archange  St.  Raphaël  qui  ramenoit  par  deiîus  les 
rochers  le  coureur  de  daims  Maximilien  qui  s'étoit 
égaré.  Le  gouvernement  s'y  trouvoitfort  embarraûe 
d'un  procès  de  forcellerie  qui  avoit  pris  naiiTance 
à  Lienz  d'une  paire  de  culottes  ,  &  que  les 
fuppôcs  très  -  éclairés  de  la  juftice  (àvoient  fi  bien 
mettre  à  profit,*  que  déjà  la  moitié  des  habitans 
lansfiiiflbit  dans  les  fers. 


*)  Grand  rocher  taillé  à  pic,  à  qui  la  reflfemblance  a  fait  don- 
ner ce  nom  ;  l'Empereur  dont  il  eft  queftion  s'y  fourvoya  réelle- 
ment étant  à  la  chaflTe,  &  d'après  la  nature  des  lieux  l'on  ne  put 
comprendre  ni  comment  il  y  étoit  entré  ni  comment  il  en  étoit  forti. 
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Trente  ,  ce  célèbre  monument  de  la  liipério- 
rite  du  bon-fens  tudefque  (  &  catholique  )  ,  leur 
fournit  la  matière  de  bien  des  réflexions.  Il  par- 
lèrent avec  une  pitié  mêlée  d'étonnement  de 
l'obéiffance  fervile  avec  laquelle  un  tiers  de  l'Eu- 
rope courbe  la  tète  fous  le  joug  du  code  impo- 
litique &  bizarre  compilé  il  y  a  300  ans  dans 
cette  bicoque,  par  quelques  barbes  grifes,  à  qui 
le  St.  Père  envoyoit  chaque  femaine  régulièrement 
le  St.  Elprit  dans  une  valife  ,  pour  donner  au 
diable,  en  vertu  de  l'infpiration  immédiate,  tout 
honnête  homme  qui  épouferoit  fa  commère,  ou 
dîneroit  un  vendredi  avec  une   foupe  au  lard. 

Ils  arrivèrent  à  Vérone  jultement  comme  on 
y  célébroit  la  fête  de  l'âne.  l'Archevêque ,  à  la 
tète  du  clergé   en  corps  ,   entonoit  l'hymne  : 

Des  pays  d'orient 


Qrientis  partibus 
Adventavit  afinns 
Pidcher  &  fortijjimiis  , 
&c. 


vint  un  âne  puiifant , 
de  belle   allure  ,  &c. 


faite  à  la  gloire  du  faint  baudet  qui  eut  l'hon- 
neur unique  d'être  le  premier  porte-Dieu ,  après 
Satan.  La  précieufe  tête  du  bienheureux  quadru- 
pède ,  enrichie  d'or  &  de  pierreries  ,  étoit  expofée 
à  la  vénération  du  peuple;  &  quiconque  a  force 
de  heurter  ,  prefler  ,  coudoyer  la  foule ,  étoit 
aifez  heureux  pour  arriver  au  repofoir  &  y  baifer 
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pieufement  la  mâchoire  miraculeufe  du  baudet, 
obtenoit  à  chaque  application  des  lèvres  indul- 
gence plénière  pour  fept  années  &  autant  de 
carêmes. 

Lorfqu'ils  paflerent  à  Mamone ,  ils  trouvèrent 
tout  le  peuple  agenouillé  devant  une  tafTe  de 
cryftal ,  parce  qu'un  moine  à  beface  s'étoit  avifé 
de  dire  dans  un  fermon  qu'elle  étoit  pleine  du 
vrai  fang  forti  de  la  plaie  faite  dans  le  coté 
gauche  du  crucifié   par   la  lance  de  Longin. 

A  Parme  ils  entendirent  un  légat  à  latere,  qui 
à  des  conditions  onéreufes  &  odieufes  levoic  l'inter- 
dit &  révoquoit  l'excommunication  fulminée  par 
l'imbécille  Rezzonico  contre  le  duc  du  lieu  &  fon 
pays. 

A  Modène  ils  furent  extrêmement  édifiés  par 
la  fuftigation  de  quatre  citoyens  ,  que  la  fainte 
inquifition ,  avec  l'agrément  du  Père  de  la  patrie  , 
faifoit  fouetter  publiquement  &  envoyoit  aux 
galères  ,  après  avoir  confifqué  leurs  biens  &  dé- 
claré leurs  enfans  bâtards   *  ). 

A  Ferrare  ils  alTifterent  à  la  publication  d'un 
bref  du  Pape ,  faite  par  le  cardinal  -  vicaire  ,  par 
lequel  le  St.  Père  fulminoit  l'anathème  contre 
quiconque  auroit  l'audace  de  dire  que  cette  pro- 
vince eft  un  fief  de  l'empire. 

*)  La  réhabilitation  a  eu  lieu  en  1750  après  la  moit  du  duc* 
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Mais  ayant  paffé  malheureufement  devant  Péglife 
de  St.  François  à  Padoue ,  ayant  lu  fur  le  fron- 
tiipice  l'infcription  fui  vante  : 

Exaudit  quos  non  audit  &  ipfe  Deus  ! 

35   Si  Dieu  n'écoute  pas  ,    venez  ,  François 


exauce  î  „ 


&  n'ayant  pu  retenir  quelques  exclamations  qui 
furent  entendues  ,  ils  virent  bientôt  à  leurs 
trouifes  les  bandits  que  le  féraphique  provincial 
des  capucins  tient  à  fes  gages  ;  plus  d'un  ftilet 
leur  effleura  la  peau  >  à  peine  eurent  -  ils  le  tems 
de  fe  mettre  fur  la  Brenta  pour  ne  pas  devenir 
les  victimes  d'une  capucinade. 

Quel  dommage  pour  un  fi  beau  pays  !  s'écria 
Traubach  ;  fans  cela  ce  feroit  le  vrai  paradis  ter- 
reftre.  11  faut  avouer ,  dit  Faiiftin  avec  un  fou. 
pir,  que  je  ne  me  ferois  point  encore  attendu  à 
des  chofes  iî  diamétralement  oppofées  à  Peiprit 
de  notre  fiecle.  Les  articles  Tridentins,  l'abfo- 
lution  de  Parme  ,  les  flagellations  de  Modène ,  les 
bandits  féraphiques ,  je  ferois  tenté  de  prendre 
tout  cela  pour  des  vifions ,  Ci  tout  cela  ne  faifoit 
pas  l'objet  de  la  profonde  vénération  de  peuples 
entiets.  Traubach  l'engagea  à  reprendre  courage, 
lui  parla  ,  pour  le  conioler ,  des  fages  ordon- 
nances de  la  république  fur  les  terres  de  laquelle 
ils  fe  trouvaient  alors  ,    &  des  mefures  qu'elle 
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avoit  prifes  contre  les  coups  d'autorité  de 
l'orgueilleufe  Rome.  Enfin  tout  en  faifant  ces 
colloques  ils  fe  trouvèrent  au  beau  milieu  de 
la  place  de  St.  Marc.  Jamais  ils  n'avaient  été 
aufïl  exactement  examinés  ,  fouillés  &  vifltés  ; 
&  pour  comble  de  précautions ,  un  elpion  de 
police  les  fiiivit  &  ne  les  quitta  plus  des  yeux. 
C'étoit  juftement  la  fin  du  carnaval  s  ils  ne 
furent  pas  peu  étonnés  de  trouver  là  une  bande 
de  grandeifes  efpagnoles  ,  de  préfldens  françois  , 
de  lords  anglois  ,  d'excellences  &  d'alteffes  alle- 
mandes ,  ailleurs  tyrannilant  les  provinces  ,  in- 
quiétant les  rois ,  foulevant  la  populace  ,  menant 
des  troupeaux  d'hommes  à  la  boucherie  ,  ou 
aidant  des  loix  à  l'Europe ,  &  là  ,  traveftis  en 
pantalons  ,  en  arlequins  ,  en  gilles  ,  danfer ,  ca- 
brioler ,  faire  mille  folies  ,  fe  délaifer  en  un  mot, 
fous  un  vifage  poftiche ,  de  la  repréfentation  du 
grand  -  homme ,  fe  livrer  à  des  farces  dont  ils 
logeroient  les  auteurs  aux  petites-maifons  dans 
leur  patrie. 

Fauftin  Se  Traubach  pafferent  là  quelque  femaines 
dans  le  plus  parfait  repos.  Ils  ne  manquoient 
pas  un  jour  d'aller  à  l'opéra  bouffa  ou  féria ,  & 
ne  manquoient  pas  non  plus  d'en  revenir  tou- 
jours bien  &  dûment  confpués  ,  en  conféquence 
du  beau  privilège  qu'ont  les  nobles  Fantalom  de 

cracher 
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cracher  tout  à  leur  aife  du  haut  de  leurs  loges 
au  vifage  &  fur  la  tète  de  leurs  concitoyens  du 
parterre  quoique  républicain.  Chaque  jour  ,  à  la 
grande  édification  de  leurs  âmes  ,  ils  pouvoient  paf. 
fera  volonté  ,  ou  des  tréteaux  de  Polichinel  débitant 
fes  impertinences  fur  une  place  publique ,  à  ceux 
d'un  exégète  décharné  prêchant  la  pénitence  a 
quelques  pas  de  la  fur  la  même  place  ,  pour  la 
plus  grande  commodité  des  auditeurs  '•  ou  vice  verfa. 
Ils  fe  promenoient  tous  les  jours  en  gondole, 
vifîtoient  les  arfenaux  ,  les  antiquités ,  les  monu- 
mens  des  arts ,  &  irofoient  s'étonner  que  par 
la  penfée  feulement,  foit  de  la  follicitude  extra- 
ordinairement  inquiète  &  févère  du  gouvernement 
pour  les  vains  propos  des  politiqueurs ,  foit  de 
la  fingulière  facilité  avec  laquelle  il  expédioit 
annuellement  dix  à  douze  mille  privilèges  de 
courtifanes. 

Cependant  arriva  le  grand  jour  de  fafcenfion , 
auquel,  comme  tout  le  monde  fait,  fe  font  les 
époufailles  du  doge  avec  la  mer  au  nom  de  la 
république.  Faujiin  Se  Traiibach  fe  mirent  dans  une 
gondole ,  fur  laquelle  fe  trouvoient  déjà  un  an- 
glois  ,  un  françois,  &  deux  autres  inconnus.  Il 
faifoit  le  plus  beau  tems  du  monde  ;  le  golfe 
dore  par  les  rayons  du  foleil  &  battu  par  des 
milliers  de  rames  ,  offroit  le  coup  d'ccil  le  plus 
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brillant.     Le   corps  entier  des  nobles  ,  tout  fier 
d'avoir  trouvé   un  empereur      (  Charles  -  quint  ) 
qui    fe  foit   laifle   noblifier  par  eux  ;    puis   d'un 
autre  coté  celui  des  dames ,  non  moins  flattées  de 
s'entendre  nommer  reines  de  Dalmatie  5  étaloient 
au  grand  jour  toutes  leurs  magnificences.    Enfin 
parut  le  Boncentaure  éclatant  de  dorure  ,   portant 
le  doge    &    tout    le    magiftrat    in   fontificalibus. 
L'acte  fut  pafle ,  comme  à  l'ordinaire  ,  avec  toute 
la  gravité  requife  pour  la  cérémonie  d'une  alliance 
auiîî  importante.    Le  doge  ftipula  qu'il  fe  marioit 
avec  la  mer  au  nom  de  la  féreniiîime  répuplique, 
en  témoignage    de  la  domination  Souveraine  &  ex- 
chfive  qui  appartenoit  à  celle-ci  fur  celle-là  ;  en 
même  tems  il  jetta  Panneau  nuptial  dans  les  flots , 
&  le  tout  fut  confirmé  du  furTrage  unanime  de  la 
populace  ,   donné  par  acclamation. 

Voilà  une  plaifante  idée  î  dit  le  francois  ;  je 
veux  être  pendu  fi  ce  n'eft  quelqu'un  de  nos 
gafcons  qui  a  inventé  ce  mariage.  C'eft  bien  la 
gafconade  ou  la  pantalonade  la  plus  majeftueufe 
qui  fe  fafle  dans  le  monde  ;  &  à  propos  ,  les 
nouveaux  mariés  couchent-ils  enfemble  ?  Le  doge 
&  fes  nobles  mériteroient  bien  du  moins ,  répon- 
dit l'anglois,  qu'on  leur  donnât  une  couple  de 
fois  la  cale  *  )  pour  les  accoutumer  aux  embrat 

*)  La  cale  mouillée,  efpèce  de  châtiment  employé  fur  les  vaiflèànx, 
qui  confifte  à  plonser  par  plufieurs  reprîtes  le  coupable  dans  l'eav> 
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femens  de  la  mariée.  Les  fouverains  de  la  mer  !  . . 
avec  leur  couple  de  vieilles  carcafTes  de  vaiffeaux 
de  ligne  ,  &  autant  de  chébeks  pourris  !  fe  pro- 
Itituer  tous  les  ans  comme  des  échapés  de  Bedlam 
parce  qu'un  poète  croté  leur  a  fait  jadis  tourner 
la  tête  avec  une  couple  de  dactyles  !  *  )  11  faut 
convenir  ,  ajouta  Tranbach  ,  que  cette  folemnité 
ne  fait  pas  honneur  à  la  philofophie  des  Luftrik 
fîmes. 

Là  defîus  ils  mirent  pied  à  terre  &  gagnèrent 
la  plus  prochaine  auberge  ,  ou  ils  débouchoient 
déjà  une  bouteille  de  Montepoulciano ,  lorfqu'ils 
fe  virent  faifir  au  collet  par  quelques  sbirres  qui 
les  conduisent  dans  un  cachot.  Le  lendemain 
ils  furent  produits  devant  le  fénateur  Arcibcilordo, 
qui  du  ton  le  plus  froid  leur  demanda  :  qui 
êtes -vous  pour  ofer  raifonner  fur  nos  ufages  ? 
En  difant  cela  ,  il  fit  un  lignai ,  un  rideau  fut 
tiré  ,  &  l'on  vit  un  cadavre  attaché  à  une  po- 
tence. L'apparition  fut  accompagnée  d'une  voix 
terrible,  qui  dit  :  telle  eft  la  recompenfe  de 
ceux  qui  jugent  nos  îoix  !   —  Cependant  l'on  fit 

*)  Viierat  adriacis  Venetam  Neptunus  in  tendis 

Store  urbem  ,  &  toti  potière  jura  falo. 

Malheureufement  les  Vénitiens  prirent  au  férienx  ce  diftique 
du  vérificateur  Sannazar ,  &  lui  payèrent  cent  ducats  pour  chaque 
Ters,  en  recompenfe  de  fa  flateufe  hyperbole, 
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grâce  aux  malheureux  ;  le  franqois  &  l'anglois  en 
furent  quittes  pour  un  an  de  féjour  fur  les  galères, 
Fauftin  &  Traubach  pour  décamper  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Hé  bien  ï  dit  Fauftin  en  foupirant,  nous  voilà 
tout  aufli  mal  ici  avec  la  tolérance  politique  ,  que 
chez  nous  avec  la  tolérance  religieufe.  Bienheu- 
reux encore ,  dit  Traubach  ,  d'en  fortir  à  fî  bon 
marché  !  Je  le  crois  bien  ,  reprit  Fauftin  ;  mais 
ou  irai  -  je  à  préfent  ?  Les  docteurs  théologiques, 
les  littérateurs  de  V Allemagne  catholique  ,  &  les 
exjéfuites  me  ferment  le  chemin  de  ma  patrie  : 
en  Italie ,  je  tombe  des  nues  ....  Traubach 
lui  donna  quelques  lettres  de  recommandation 
pour  Naplesy  ils  jurèrent  en  s'embraffant  de  ne 
jamais  s'oublier  ni  s'abandonner ,  &  fe  quittè- 
rent. Traubach  reprit  le  chemin  d'Allemagne , 
Fauftin  s'embarqua   pour   Ancone. 


CHAPITRE     HUITIÈME. 

Maifon  volante.    Congrégations.    Jubilé. 


u 


N  E  bande  déguenillée  de  gueux  aux  yeux 
hagards  fe  preiToit  fur  le  port  à  la  defeente  du 
bâtiment  j    ils  aflaillirent  les  paffagers ,    en  leur 
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demandant  l'aumône  d'un  ton  brufque  &  mena- 
çant. Faujlin  la  leur  donna  en  tremblant  ,  & 
fe  hâta  de  fortir  de  la  ville  pour  fe  rendre  à  Lo- 
retto.  Il  grimpa  la  montagne  ,  faifi  d'un  faint 
refpecl:.  Le  parvis  du  temple  étoit  couvert  dans 
toute  fon  étendue  d'échopes  &  de  boutiques 
remplies  des  précieufes  bagatelles  Se  des  jouets 
facrés  de  la  fuperftition.  Toute  l'enceinte  de 
l'églife  étoit  flanquée  de  pièces  de  canon.  Des 
gardes  étoient  poftees  aux  portes  de  la  fainte 
café  de  Nazareth  ,  &  avoient  allez  à  faire  de 
repouffer  à  force  de  bourrades  les  dévots  &  dévotes 
qui  vouloient  gratter  un  peu  de  pouffière  des 
briques  dont  les  murailles  faintes  font  conftruites  : 
fans  cette  précaution  il  y  auroit  déjà  long-tems 
que  cette  dévotion  deftructive  auroit  fait  écrouler 
la  maifon  fur  fes  fondemens. 

L'huile  5  les  cierges  &  l'encens  qui  brûlent 
perpétuellement  dans  l'intérieur,  le  remplirent 
d'une  vapeur  épaiffe  qui  ne  permet  pas  d'y  entrer 
fans  être  faifi  de  vertiges.  Aufïî  n'y  voit-on  que 
les  fymptômes  &  les  accès  les  plus  violens  de 
la  fièvre  du  fanatifme.  Défaillances  ,  yvreffes , 
extafes  ,  gémûTemens  ,  cris  de  joie  ,  foupirs  bru- 
lans,  pleurs  ,  fanglots  ,  geftes  &  attitudes  qui 
correfpondent  à  ces  diverfes  fituations  de  l'ame , 
voilà  ce  qui  frappe  de  toutes  parts  les  yeux  8c  les 
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oreilles.  La  foif  facrée  de  for  a  fu  entaffer  dans 
ce  Heu  fingulier,  des  monts  de  richeifes.  A  tous 
les  coins  on  voit  des  chérubins  d'or  planant  fur 
fa  tète  ,  defquels  le  vifàge  riant  femble  fe  railler 
des  vains  eiforts  que  font  les  Princes  féculiers 
pour  abolir  les  pèlerinages  &  réformer  les  abus 
eccléfiaftiques.  Les  fouverains  catholiques  ,  qui 
ont  un  peu  à  cœur  le  falut  de  leur  ame  ,  ne 
manquent  pas  d'y  entretenir  chacun  leurs  moines 
chargés  d'expédier  dans  la  fainte  café  de  Na- 
zareth les  crimes  publics  &  fecrets  dont  ils 
fouillent  le  diadème  ,  foit  dans  le  cabinet ,  foit 
dans  leurs  ferrails. 

Taufiin  ,  après  avoir  tout  obfervé  ,  fe  retira 
dans  une  auberge.  Il  y  vit  trois  étrangers  entr'au- 
tres  ,  qui  avouant  humblement  la  foibleife  de 
leur  intelligence  ,  difoient  ne  pouvoir  comprendre 
comment  une  volée  d'anges  céleftes  avoit  trans- 
porté la  fainte  maifon  depuis  Nazareth  jufqu'en 
Dalmatie  d'abord ,  &  enfuite ,  par-deifus  le  golphe, 
jufqu'à  la  place  où  elle  eft  actuellement.  L'auber- 
gifte  ,  dont  le  génie  étoit  bien  d'une  autre  trempe, 
leur  confirma  le  fait  en  jurant  fur  fon  honneur. 
Un  doux  abbé  eut  la  charité  de  le  leur  prouver 
par  la  tradition.  Mais  ayant  témoigné  par  quelques 
objections  qu'il  leur  reitoit  encore  quelque  foibleife 
d'intelligence  ,  l'abbé  fe  retira.  Au  milieu  de  la 
nuit  on  entendit   tout-à-coup  du  bruit    dans  Ja 
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maifon  j  l'abbé  entra  fuivi  d'une  demi-douzaine 
de  sbirres ,  qui  enlevèrent  les  étrangers.  Le  len- 
demain matin  on  les  vit  attachés  au  carcan  pendant 
deux  heures  ,  puis  recevoir  fo  coups  de  fouet  fur 
les  épaules ,  &  enfin  les  mains  liées  derrière  le 
dos  traînés  à  Città  -  nova  aux  travaux  des  forti- 
fications ,  le  tout  pour  les  conforter  dans  la  foi , 
&  furtout  par  grâce  fpéciale. 

Fauflin  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre  à 
ee  Ipedacle ,  &  auffi  confterné  que  s'il  eût  été 
de  la  partie  de  Città- nova,  fit  de  ce  moment  un 
pacte  avec-  fa  langue,  comme  fit  autrefois  Job 
avec  fes  yeux,  afin  de  ne  jamais  ouvrir  la  bouche 
pour  parler  à  un  Italien  de  tolérance  ,  de  lumières, 
de  raifon,  de  philofophie. 

Il  s'achemina  lentement  vers  la  fainte  cité  ,  qui 
fuivant  le  rapport  d'un  certain  Kafon  (  le  poète 
Ovide)  juchée  jadis  fur  fept  collines  jettoit  de  là 
des  regards  de  fouveraine  fur  le  refte  du  monde. 
La  route  le  conduifit  par  Toîentino  ,  fabrique  origi- 
nale du  fameux  pain  de  ce  nom  avec  lequel  les 
RR.  PP.  Auguftins  à  la  grand  manche  n'ont  encore 
ôté  ni  donné  à  nos  payfans  &  à  nos  veaux  la 
plus  petite  des  maladies  dont  il  doit  depuis  fî 
long-tems  les  guérir.  Là  il  trouva  dix  grandes 
fournaifes  embrâfées  comme  la  fournaife  de  Bciby- 
lone  quand  les    trois   jeunes  Juifs  y  exécutoient 
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leur  beau  trio.  Tout  le  couvent  étoit  occupé  à 
faire  cuire  ces  infipides  craquelins  ;  déjà  les 
tonnes  pleines  de  la  drogue  pieufe  fe  voyoient 
prêtes  à  être  expédiées  par  centaines ,  &  fur  une 
grande  partie  de  ces  tonnes  on  lifoit  en  groffes 
lettres  :  in  Bavariam  (en  Bavière.  ) 

Plus  Fauftin  approchoit  de  Rome ,  plus  il  rencon- 
troit  de  compagnons  de  voyage.  De  Poueft  &  du 
fud ,  de  l'eft  &  du  nord  ,  les  caravanes  arrivoient 
comme  des  nuées  de  fauterelles  ,  fur  les  rives 
fangeufes  &  infectes  du  Tibre.  Là  c'étaient  des 
capuchons  noirs ,  ici  des  fcapulaires  bigarrés  ,  plus 
loin  des  folives  en  croix  chargées  fur  l'épaule , 
ailleurs  des  chaînes  aux  pieds;  les  uns  avoient 
des  pois  dans  leurs  fouliers;  les  autres  faifoient 
deux  pas  en  avant  &  reculoient  d'un;  plusieurs 
même  fe  traînoient  fur  les  genoux.  Fauftin  s'in- 
formait toujours  de  chacun  où  il  alloit;  on  lui 
répondoit  toujours  ,  cm  faint  Jubilé. 

Arrivé  enfin  dans  la  grande  ville  ,  c'étoit  un 
tumulte  ,  un  charivari ,  une  foule ,  un  em- 
barras inexprimable  de  plus  de  deux-  cent-  mille 
étrangers  de  tous  les  pays  catholiques,  qui  venoient 
chercher  indulgence  plénière.  Fauftin  entra  dans 
plufieurs  églifes.  Au  milieu  de  la  rotonda  il  trouva 
un  homme  qui  après  avoir  refté  lung-tems  dans 
l'attitude  de  la  plus  profonde  admiration ,  s'écria 
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enfin  en  allemand-:  divin!  inimitable  !  On  efl: 
toujours  faili  d'une  agréable  furprife  lorfque  fous 
un  ciel  étranger  &  au  milieu  d'une  nation  in- 
connue j  on  a  le  bonheur  de  rencontrer  quel- 
qu'un de  fon  pays.  Fauftin  ravi  de  trouver  un 
allemand,  &  qui  plus  eft,  félon  toute  apparence, 
un  allemand  de.  goût ,  adrefle  auffitôt  la  parole 
à  la  perfonne  dont  la  bouche  lui  avoit  fait  en- 
tendre des  fons  iî  chers.  Celle-ci  non  moins  en- 
chantée lui  répond  avec  le  même  empreffement  , 
lui  apprend  qu'il  eft  peintre  ,  natif  de  la  Franconie, 
ayant  été  long-tems  à  Schleifsheim  &  à  Munich. 
C'en  fut  aifez  pour  les  lier  d'amitié  ,  &  le  brave 
peintre  fervit  à  fon  compatriote  de    Cicérone. 

Ils  viiitérent  toutes  les  congrégations.  Celle 
de  la  Rota  venoit  de  faire  imprimer  en  60  volu- 
mes in-  folio  ,  une  nouvelle  édition  de  fes  déd- 
iions. Deux  mille  exemplaires  étoient  deftinés 
pour  les  couvents  &  les  confiftoires  d'Allemagne  -, 
les  univerfïtés  de  Strasbourg  &  de  Heidelberg  avoieni 
fouferit  d'avance. 

Dans  la  congrégation  des  Rits ,  un  des  membres 
avoit  propofé  la  queftion ,  favoir  ,  fi  dans  le 
rituel  apoftolique  ou  étiquette  papale ,  il  ne  feroit 
pas  plus  honnête  ,  que  le  ferviteur  des  fervit eurs 
de  Dieu  préfentât  à  fes  frères  fa  main  à  baifer  , 
au  lieu  de  fa  pantoufle.  Il  n'y  eut  qu'un  cri  dans 
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l'afTemblée  pour   rejetter  la    proportion  ,     &  le 
propofant  fut  interdit  pour  trois  ans. 

La  congrégation  de  l'Index  avoit  jugement  fous 
fes  griffes  dans  ce  moment,  le  traité  de  Lochftein 
fur  les  immunités  eccléfiaftiques  5  celui  de  Pereira 
fur  la  puiffance  épifcopale  ,  &  un  nouveau  volume 
du  Febronins.  Ils  fe  mirent  foixante  &  çlix  à  fuer 
fur  les  titres  &  préfaces  pour  les  défigurer  en  latin 
curial  de  Rome  ,  &  après  en  être  enfin  venus  à 
bout  ,  il  fut  annoncé  dans  le  champ  de  Mars, 
urbi  &  orbi ,  à  la  ville  &  à  l'univers  ,  que  les 
fufdits  livres  étoient  des  ouvrages  de  ténèbres, 
des  œuvres  de  fatan ,  des  couleuvres  infernales 
qui  rongeoient  témérairement  les  fondemens  du 
fàint-  fiège  ,  que  tous  ceux  qui  auroient  l'audace 
de  les  vendre,  acheter  ,  colporter  ,  lire  ou  tenir 
chez  eux,  étoient  excommuniés  ipfo  facto  *  latét 
fententiœ,  &  livrés  de  ce  moment  au  diable  &  à 
fes  anges  pour  le  tems  «Se  pour  l'éternité. 

La  congrégation  de  la  progaganda  avoit  formé 
le  projet  d'envoyer  des  Miiîionaires  dans  les 
Isles  d'Otaheiti,  pour  convertir  ce  pays-là  ,  & 
faire  en  forte  que  les  dames,  au  lieu  de  donner 
leurs  faveurs  au  premier  profane  pour  un  clou, 
en  ufent  dorénavant  comme  d'un  cas  réfervé  à 
l'églife.  La  difficulté  étoit  de  trouver  un  ordre 
monaftique  qui  fût  en  état   de  les   dédommager 
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des  vigoureux  matelots  anglois.  Après  de  vits 
débats  entre  les  généraux  des  ordres  mendians  , 
les  RR.  PP.  carmes  obtinrent  enfin  le  privilège  ex- 
clufif  de  travailler  à  incorporer  les  othaïtiennes  à  la 
fainte  églife. 

11  arriva  un  envoyé  extraordinaire  de  Roi  de 
Pologne  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'une  armée  des 
fauterelles  venues  fAfie  ,  étoit  entrée  fur  les 
territoires  &  menacoit  de  tout  dévorer.  Le  Pape 
excommunia  folemnellement  les  fauterelles  dans 
Péglife  de  fainte  Marie-Majeure,  fcella  Panathême 
avec  Panneau  du  pécheur  ,  Penvoya  en  Pologne, 
&  fe  fit  donner  dix  mille  rixdaler  pour  la  fulmina- 
tion. 

Le  moment  arriva  d'ouvrir  le  faint- Jubilé.  Seize 
Évèques  étrangers  dont  qelques-uns  étoient  alle- 
mands ,  fe  préfentèrent  montés  fur  des  mules  .  &  ai- 
dèrent au  vicaire  de  Dieu  à  ouvrir  la  porte  fainte. 
En  recompenfe  de  leurs  bons  fervices ,  le  vicaire 
les  créa  évèques  in  partibtis  infidelhim ,  Pun  à 
Lampfaque  ,  Pautre  à  Abdère ,  celui-ci  à  Paphos , 
celui-là  à  Babylone  ,  &c.  Tout  fiers  de  leurs  nou- 
veaux titres  ils  partirent ,  non  pour  aller  dans 
leurs  Évèchés  imaginaires ,  mais  pour  retourner 
trottant  dans  leurs  pays ,  &  ne  manquent  pas  de 
s'intituler  encore  de  nos  jours  dans  leurs  mande- 
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mens  &  lettres  de  difpenfe  ,  évêques  de  Lampfaque 
&  de  Babylone. 

Le  comte  Cafati  de  Milan  le  préfenta  avec  de 
beaux  titres  en  parchemin  où  étoient  établis  fes 
droits  fur  dix  principautés  de  la  Palefiine  ;  le  St. 
Père  les  lut  confirma  fur  le  tombeau  des  faints 
Apôtres  ,  excommunia  les  ufurpateurs  ,  [8c  donna 
au  comte  plein- pouvoir  de  les  chaffer  de  fes 
prétendus  États  enTerre-fainte,  où  ils  font  encore. 

CHAPITRE    NEUVIÈME. 

Commerce  de  laine  S?  de  chiffons. 

\^/  u  A  T  R  E  évèques  d'Allemagne  envoyèrent 
des  députés  au  S.  Père  ,  pour  obtenir  le  Pallhan. 
Il  fut  délivré  pour  chacun  un  lez  d'étoffe  de  laine, 
au  prix  de  48,000  rixdaler  comptant ,  la  pièce. 

Oh  î  oh  î  s'écria  Faitftin  ;  c'en;  ici  vraiment  que 
les  brebis  portent  des  toifons  d'or  ;  c'eft  bien 
autre  chofe  que  jadis  en  Colchide.  Hélas  oui!  dit 
le  peintre  ,  &  ce  négoce  de  laine  coûte  gros  à 
notre  pays  ,  furtout  avec  la  louable  coutume 
qu'ont  nos  chapitres  d'élire  toujours  pour  porter 
la  pièce  d'étoife  un  vieillard  cacochyme,  afin  qu'il 
ait  plutôt  befoin  d'un  fucceiîeur.    Mettons  pour 
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le  règne  de  chaque  évêque,  l'un  portant  l'autre , 
quinze  ans  ,  &  c'eft  beaucoup  trop  pour  la  plu- 
de  ces  illuftres  décrépits  j  nous  trouverons  pour 
l'efpace  d'un  fiècle  trente-fix  vacances  de  lièges 
métropolitains  ,  &  trois  fois  autant  de  lièges 
épifcopaux  ;  par  conféquent  ,  comme  chacun  doit 
avoir  les  épaules  chaudes  ,  voilà  4,000,000  de 
rixdaler  que  Rome  tire  dans  un  fiecle  des  États 
catholiques  à" Allemagne  pour  le  feul  article  des 
mantelets. 

Et  puis  nos  économises  ,  nos  réformateurs 
fomptuaires  ,  nous  reprocheront  à  tout  propos 
quelques  milliers  d'écus  que  nous  envoyons 
annuellement  en  France  pour  en  faire  venir  des 
bouteilles  de  Champagne  pour  nous  &  des  blondes 
de  Lyon  pour  nos  femmes  î  Ce  font  pourtant, 
après  tout  ,  des  effets  réels,  de  belles  &  bon- 
nes marchandifes.  Je  leur  confeille  d'employer 
leur  rhétorique  contre  le  luxe  de  la  quincaillerie 
eccléfiaftique  ,  des  guenilles  de  laine  ,  des  chiffons 
de  papier  ,  qui  nous  coûtent  tant  de  milions  avec 
lefquels  les  fignori  de  la  Daterie  payent  leurs 
[ignora  en  fe  gauifant  de  nous. 

Ils  pourroient  bien  s'exercer  auflî  contre  le 
luxe  des  jubilés  ,  ajouta  Fauftin;  car  je  crois  que 
l'on  en  veut  moins  au  cœur  de  tous  ces  pénitens 
qu'à  leurbourfe.  Ah  fans  doute  !  reprit  le  peintre; 
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mais  voila  ce  que  c'eft  que  d'avoir  donne 
des  États  en  propre  à  un  fouverain  de  l'autre 
inonde  ;  fes  fujets  ont  oublié  comment  on  tra- 
vaille pour  vivre  dans  celui-ci  ;  alors  il  a  fallu 
multiplier  les  reflburces  ;  le  prince-prêtre  a  Fouillé 
dans  fes  tréfors  fpirituels,  il  en  a  tiré  les  indulgences, 
les  cas  réfervés  ,  les  jubilés  ;  d'abord  il  fuffifoit 
d'un  jubilé  dans  un  iiècle  pour  nourrir  ce  peuple 
de  mendians  ;  mais  bientôt  il  en  a  fallu  deux  : 
aujourd'hui  avec  quatre  ils  meurent  encore  de 
faim.  Et  toutes  ces  bonnes  âmes  orthodoxes  ont 
la  complaifance  de  quitter  leurs  affaires  ,  d'abon- 
donner  leurs  familles  ,  pour  venir  faire  leur  cour 
à  des  fainéans  qui  en  rient  prefque  tout  haut  .  .  . 
Patience  î  dit  Faitftin  ,  nous  voici  dans  le.  règne 
de  la  raifou. 


CHAPITRE   DIXIEME. 

Jtlufîque  italienne.   Cavernes  de  voleurs.  &c. 

JLj  e  s  deux  Allemands  allèrent  un  jour  à  l'é- 
glife  de  St.  Pierre ,  où  ils  virent  le  St.  Père  baifer 
les  pieds  d'un  St.  Pierre  de  bronze  ,  &  tout  le 
peuple  fuivre   fon  exemple.    Tauftin  s'extafioit  à 
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Ja  mtiGque  ,  &  admiroit  fur-tout  le  chant.  Quoi  î 
dit  le  peintre  ,  &  moi  je  gémis  à  chaque  fois 
que  j'entens  les  louanges  de  la  divinité  dans  la 
bouche  de  pareils  chantres.  Tanjlin  étoic  tout 
étourdi.  Comment  î  reprit  le  peintre  avec  cha- 
leur j  des  chapons ,  des  êtres  mutilés ,  défigurés  î 
devenus  l'excrément  de  la  nature  î  Quoi  !  l'hor- 
rible invention  de  la  jaloufie  la  plus  tyrannique, 
née  dans  les  honteux  fernils  ou  des  Sardanapales 
afiatiques  outragent  habituellement  l'humanité, 
ferviroit  d'ornement  à  nos  théâtres  ,  &  ièroit  in- 
troduite   en    triomphe  jufque    dans  les    temples 

même  du  Père    des  hommes  î Fanjlin 

ouvroit  de  grands  yeux ,  &  n'étoit  pas  encore 
au  fait.  —  Ce  font  des  caftrats  ,  mon  cher  pays , 
puifqu'il  faut  vous  le  dire  ,  des  caftrats  , 
dont  le  fauifet  vous  met  en  extafe.  Dans  le  di- 
vin pays  de  P Italie  ,  &  fur-tout  dans  PEtat  ecclé- 
Juiflique ,  il  fe  mutile,  année  commune,  quatre 
mille  enfans  mâles  ,  ou  environ.  Vous  avez  vu 
en  Tyrol  &  en  Bavière  rôder  d'un  village  à  l'autre 
des  châtreurs  de  cochons  ,  avec  leur  fifiet  ? 
Eh  bien  c'eft  la,  même  chofe  dans  ce  pays-ci  pour 
les  créatures  humaines.  Il  meurt  toujours  les 
cinq  fixièmes  de  ces  malheureufes  victimes ,  foie 
entre  les  mains  de  leurs  bourreaux  ,  foit  des  fuites 
de  l'opération  ;   le  refte  forme  avec  le  terris  des 
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mafTes  informes  de  chair  ,  fans  grâces  &  fans  vie  , 
en  horreur  aux  deux   fexes  fans  apartenir  à  au- 
cun .... 

Triomphe  de  la  raifon  î  s'écria  Fanfiin ,  fiècle 
philofophique  î  Mais  que  fait-on  de  ces  êtres  fans 
exiftence  ? —On  les  fait  chanter  pour  vous  ravir 
en  extafe.  Si  cependant  il  s'en  trouve  un  qui 
n'acquière  pas  une  voix  convenable ,  on  le  fait 
prêtre  ;  mais  il  n'oferoit  dire  la  melfe  fans  avoir 
dans  fà  proche  le  complément  de  fà  perfonne 
bien  embaumé  :  ainfi  l'a  décidé  un  faint  concile. 
Ces  hommes  hors  de  l'humanité ,  ces  machines 
chantantes  vont  de  Naples  à  Fétersbourg  ,  de 
Lisbonne  à  Vienne,  courent  le  monde  vendant 
des  trills  &  des  fredons  ,  amaffent  de  l'argent , 
&  finiflent  par  acquérir  des  marquifats  ou  des 
duchés.  Je  fuis  iur  le  point  de  partir  pour  Na- 
ples ,  où  monfeigneur  le  duc  Farinelli  ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Calatrave ,  &c.  &c.  qui  entr'autres 
terres  pofféde  une  très-belle  feigneurie  auprès  de 
Bologne ,  a  quelques  falles   à  faire  peindre. 

Cependant  on  n'entendoit  parler  que  de  meurtres 
&  d'aifaffinats  dans  la  ville  fainte.  Il  ne  fe 
paffoit  pas  de  jour  que  l'on  ne  péchât  dans  le 
Tibre  des  cadavres  mutilés ,  ou  que  l'on  n'en 
rencontrât  fous  fes  pieds  dans  les  rues  au  point 
du  jour.  Fcmfïin  commença  de  trembler  pour  lui- 
même, 
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même ,  &  fe  rappeIJam  que  fon  compatriote  de- 
voit  aller  à  Naples ,  il  alla  un  matin  le  trouver 
pour  lui  propofer  d'être  de  la  partie.  Il  le  trouve 
au  lit ,  malade  ;  plus  effrayé  encore,  il  attend 
&  n'ofe  prefque  demander  ce  qui  s'eft  palîe. 
Le  peintre  avoir  été  attaqué  la  veille  fur  le  pont 
Je  tAngelo  ,  bleffé  d'un  coup  de  ftilet,  &  volé. 
Ah  ciel  !  s'écria  Faufiin  ,  &  que  dit  le  médecin 
de  la  bleflure  ?  Le  médecin  !  reprit  le  malade, 
il  faudroit  en  trouver.  Comment  ?  dit  Faufiin 
tout  furpris.  Eh  oui,  mon  cher;  dit  le  peintre; 
vous  favez  que  je  fuis  luthérien  ?  Eh  bien ,  allez 

fur  la  place  de ,    vous  y  ]ire2   une 

ordonnance  du  St.   Père   affichée,   en  vertu  de 
laquelle  aucun  médecin  n'oferoit  voir  un  hérétique 
malade   pafle    le    troifième  jour,    à  moins  que 
celui-ci  ne  fe  fade  orthodoxe.  Or  vous  favez  .... 
Faufiin  étoit  déjà  forti.   Nous  fommes  dans  le 
iïecle  de  la  tolérance  !  difoit-il ,  &  il  couroit  chez 
un  chirurgien,  à  qui  l'éclat  d'un  fequin  fit  aifément 
oublier  les  affiches  du  St.  Père ,  &  à  qui  deux 
autres  infpirèrent  tant  de  zèle    que  le    peintre 
fut  bientôt  en  état  de  partir  pour   Naples.     La 
même  nuit ,    Faufiin    toujours   plein    du    fiècle 
philofophique  ,  rêva  qu'un  prince  luthérien  man- 
geoit  au   milieu  de  Rome  le  pain  facré  félon  le 
nt  prefcnt  par  les  articles  â 'Avgsbourg ,  &  q;,e 
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les  cardinaux  du  facré  collège  avoient  trouvé  la 
comédie  prefque  aufîî  belle  que  celle  dont  ils 
avoient  dabord  régalé  le  prince  *). 

Ceft  une  horrible  plaie  de  l'Italie  ,  difoit  le 
peintre  en  route  à  Fauftin-,  que  PafTafTinat.  Mal- 
heur à  quiconque  a  des  richefles  ou  des  talens 
diftingués  !  Il  doit  néceflàirement  bleiTer  les  yeux 
de  l'envie  ,  &  ce  monftre  a  toujours  à  fon  fervice 
une  foule  de  bandits  qui  font  métier  de  vivre 
du  fer  &  du  poifon.  Ils  n'y  font  pas  beaucoup 
de  façon  :  ils  vous  affafîinent  en  pleine  rue, 
puis  entrent  tout  fîmplement  dans  la  première 
églife  ou  dans  le  cloître  le  plus  voifin  ,  qui  par 
le  droit  d'afyle  font  de  vrais  repaires  de  brigands, 
de  vraies  cavernes  de  voleurs  ,  furtout  dans- 
l'État  de  Péglife.  Pour  en  tirer  un  fcélérat ,  il  faut 
avoir  la  permifîîon  du  curé,  du  prieur ,  de  l'évèque, 
&  pendant  que  l'on  follicite  renvoyé  de  l'un  à 
l'autre  ,  les  prêtres  &  les  moines  trouvent  cent 
moyens  de  frauder  une  fî  lente  juftice  ,  en  faifant 
évader  PafTaflïn  ,  &  de  plus  en  lui  donnant  pour 
quelques  feoudis  fon  abfolution  de  la  peine  &  de 
la  coulpe  ,  afin  qu'il  puiife  continuer  en  paix 
le  métier.  Mon  ami ,  répétoit  Fauftin,  nous  fom- 
mes  dans  le  fiècle  philofophique. 

*  )  Le  roi  de  Suède  a  vérifié  ce  rêve  prophétique ,  en  perfonne 
&  à  la  lettre ,  à  Pâques  dernier  1784, 
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Ils  arrivèrent  au  palais  du  duc  Farinelli.  Son 
alteffe  étoit  partie  pour  Madrid ,  où  elle  dévoie 
recevoir  de  Sa  Majefté  Catholique  les  i8,oc© 
piaftres  d'ordinaire  pour  fix  aria.  Comment  î  dit 
Faii/lin,  i8,ooo  piaftres  pour  fix  roulades  î  voilà 
un  débouché  commode  pour  les  mines  du  Pérou 
&  du  Chili.  Allons  en  attendant ,  dit  le  peintre, 
chez  fon  alteiîe  monfeigneur  le  duc  de  San- 
Dorato  ;  fa  terre  n'eu;  pas  loin  d'ici.  Ils  n'eurent 
point  l'honneur  de  trouver  fon  alteiîe  à  la  maifoti 
pour  le  moment  ;  le  prieur  d'un  couvent  de 
dominicains  voifin  avoit  invité  monfeigneur  à  ve- 
nir chanter  une  litanie  en  payant.  —  Et  les  moines 
mendians  auflî,  dit  Fauftin,   payent  des  ducs  pour 

leur  chanter  des  litanies  î C'eft  le 

Signor  Caffarello  ,  lui  dit  le  peintre  à  l'oreille  ; 
il  a  aufïï  gagné  un  duché  avec  fon  gozier  ;  mais 
il  n'a  pas  renoncé  au  métier  pour  cela  .... 

Enfin  fon  alteffe  entra  :  le  peintre  fe  mit  au 
travail ,  &  Tanfiin  prit  le  chemin  de  la  ville  de 
.Map  les. 
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CHAPITRE    ONZIÈME. 

Dents  abbatues.    Sang  £Vf  eau.  Apôtres  de  la 
lumière. 


u 


N  héraut  accompagné  de  deux  trompettes 
&  d'une  garde  à  cheval ,  fut  le  premier  objet 
qui  frappa  les  yeux  Fauftin.  Ce  héraut  lifoit  fur 
toutes  les  places  un  édit  du  roi,  par  lequel  les 
francs-maçons  ,  avec  leurs  adhérens ,  protecteurs , 
receleurs ,  défenfeurs,  &c.  étoient  notés  d'infamie, 
déclarés  incapables  de  tout  emploi ,  privés  à  jamais 
du  droit  de  bourgeoisie ,  chalfés  du  pays  &  con- 
damnés partout  où  ils  feroient  faifis  ,  aux  prifons, 
aux  travaux  publics ,  aux  galères  ,  &c.  Enfin 
on  y  renouvelloit  la  bulle  odieufe  par  laquelle 
le  favant  &  fage  Lambertini  livroit  au  diable  , 
corps  &  ame ,  tout  l'ordre  entier  des  francs- 
maqons,  par  l'excommunication.  Fauftin  épou- 
vanté de  tant  d'anathèmes  civils  &  eccléfiaftiques 
fulminés  au  fon  du  tambour  ,  ne  voyoit  ni  n'en- 
tendoit ,  tant  cette  fureur  bizarre  contre  un  Ordre 
qui  compte  parmi  fes  membres  les  plus  grands 
princes  d'Allemagne  ,  étoit  pour  lui  une  chofe 
inconcevable  ! 
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Cependant  il  alla  remettre  fes  lettres  de  re- 
eommendation  :  Traubach  l'avoit  adrefle  à  une 
bonne  maifon  de  commerce  ,  &  il  y  reçut  un 
meilleur  accueil  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu.  Il  y  trou- 
va occafîon  de  faire  connoiiTance  avec  un  favant  de 
la  ville ,  &  malgré  Ton  vœu  fait  à  Loretto  ,  il  céda 
bientôt  à  la  tentation  de  lui  parler  tolérance  , 
philofophie ,  lumières.  — Lumières!  philofophie  î 
dit  le  favant  napolitain;  &  comment  avez-vous 
pu  vous  attendre  à  en  trouver  dans  un  pays  qui 
a  encore  dans  fon  fein  plus  de  900  repaires  pour 
la  gueuferie  en  froc ,  où  le  peuple  engrailfe  au- 
tour de  18000  mendians  privilégiés  ,  révirés  , 
écoutés  ,  lefquels  doivent  naturellement  avoir 
grand  foin  que  la  nation  n'y  voye  pas  plus  clair? 
Le  nombre  de  ceux  qui  penfent  par  eux  mêmes, 
éfi:  infiniment  petit ,  &  n'ofe  pas  fe  montrer  au 
jour.  11  le  faut  bien  >  dit  Faiiflin  ;  autrement  je 
n'aurois  pas  entendu  à  mon  arrivée  ,  donner  à 
Ion  de  trompe  aux  diables  &  aux  bourreaux 
d'honnêtes  citoyens  qui  tiennent  loge  à  l'orient. 
Mais ,  ne  lifez-vous  donc  point  nos  journaux , 
nos  magazins ,  nos  écrits  philofophiques  ,  nos 
livres  de  ....  ? 

Vos  travaux  critiques  &  philofophiques  !  répon- 
dit le  lavant  avec  un  fourire  ;  eft-ce  que  voua 
avez  cru  que  l'on  en  connût  ici  ?    que  l'on  fut 
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même    le   nom  vos    génies,    de     vos    réforma- 


teurs ? 


Quoi  pas  un  de  nos  livres  î     pas  le  nom  de 

quelqu'un  de    nos    grands  hommes  ? 

Non  ,  rien  de  tout  cela  n'a  franchi  les  Alpes  ; 
c'eft  tout  au  plus  Ci  quelques-uns  de  nos  médecins 
ont  entendu  parler    de  Linnée  &  de  Haller  .... 

Et  le  plus  grand  des  philofophes  ,  celui  qui  le 
premier  fit  naître  la  lumière  ,  le  grand ,  Tilluftre 
Voltaire  ,  quoi  î  n'aura-t-il  pu  lui-même  percer 
dans  ces  ténèbres  palpables  ? 

On  peut  en  avoir  entendu  parler  ;  mais  pour 
fes  écrits ,  vous  ne  les  trouverez  ici  nulle  part , 
très-heureufement  pour  nombre  d'honnêtes  gens, 
qui  pour  courir  après  la  vérité  ne  manqueroient 
pas  de  le  précipiter  dans  un  abyme  d'infortunes. 
Nous  avons  le  trifte  exemple  d'un  chanoine  il- 
cilien  ,  homme  d'un  jugement  folide  &  pénétrant, 
qui  ,  au  lieu  de  courir  ,  comme  fes  confrères , 
de  maifon  en  maifon  le  jour  &  la  nuit  pour 
tranqiiiliifer  les  confciences  féminines  de  tout  âge, 
s'eft  livré  à  l'étude  de  la  nature.  Il  s'en;  fait 
entr'autres  un  objet  favori  d'obferver  les  révo- 
lutions de  PEtna  :  par  l'état  des  différentes  couches 
de  la  lave,  il  a  cru  pouvoir  conclure  que  ce  volcan, 
&  par  conféquent  toute  la  Sicile  ,  par  conféquent 
toute  l'Italie  ,  par  conféquent  toute  l'Europe ,  par 
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conféquent ,  &c.  devoit  avoir  au  moins  vingt 
mille  ans  d'antiquité,*  à -peu -près  comme  l'on 
devine  l'âge  d'un  gros  tronc  d'arbre  par  le  nombre 
des  cercles  tracés  dans  fon  plan  coupé.  Or  ,  comme 
vous  voyez,  il  s'enfuivroit  de  là  qu'un  certain 
patriarche  fauve  des  eaux  fe  feroit  mécompte  de 
quatorze  mille  ans  feulement  :  &  cependant, 
défendu  au  monde  fous  peine  d'excommunication, 
d'être  plus  vieux  que  de  foixante  fiècles  î  Aufîî 
le  très-orthodoxe  archevêque  &  cardinal  Branché- 
forte  fe  hâta-t-il  d'intimer  au  chanoine  naturalise  , 
fous  le  fceau  facramentel  ,  très  -  expreiïes  dé- 
fenfes  de  faire  imprimer  cette  vérité.  Le  pauvre 
Récoupéro  s'eft  montré  docile ,  &  s'eft  contenté 
de  le  dire  en  paffant  à  l'oreille  du  breton  Bry* 
done  y  mais  celui-ci  a  eu  l'indifcrétion  de  publier 
le  fecret  dans  la  relation  de  fes  voyages  ,  & 
aujourd'hui  l'obfervateur  eft  confiné  dans  un 
trou ,  d'où  il  ne  verra  de  fa  vie  les  couches  de 
lave  de  PEtna  ,  quand  le  chapeau  rond  &  lui 
auroient  encore  deux  cents  autres  fiècles  à  vivre. 

Fauflin  ne  manqua  pas  de  remercier  le  favant 
du  bon  avis  ;  puis ,  comme  il  fe  fentoit  la  poitrine 
un  peu  oppreifée  ,  il  alla  fe  promener  fur  le  port , 
afin  de  refpii  er  à  fon  aife.  Dans  le  moment  entroit 
une  galère  malthoife  conduifant  deux  chébeks 
turcs.     Le  chevalier  qui  avoit  fait  la  prife  vendit 
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les  chébeks  &  la  cargaifon  ,  fit  enchaîner  nuds 
fur  fes  bancs  de  rameurs  les  turcs  prifonniers ,  & 
emmena  avec  lui  kla  Valette^  en  qualité  d'efclaves, 
les  filles  circafîiennes  ou  autres  qui  fe  trouvoient 
à  bord.  A  merveille  !  difoit  Faujlin  en  lui-même  ; 
c'eft  à  nos  chevaliers  -  moines  qu'il  apartient  na- 
turellement de  jurer  aux  turcs  une  haine  impla- 
cable ,  de  même  que  le  droit  de  leur  courre  fus 
en  pleine  paix  ,  de  prendre  leurs  vailfeaux  ,  & 
de  les  réduire  eux  mêmes  à  l'efclavage  ;  mais 
fi  les  turcs  s'avifent  de  nous  rendre  la  pareille  , 
nous  les  traiterons  de  barbares ,  &  qui  plus  eft, 
nous  les  excommunierons  fans  miféricorde  ,  &  ce 
fera  très  -  bien  fait. 

Un  ufage  auiîî  chrétien  lui  faifoit  naître  les 
réflexions  en  foule ,  &  pour  s'y  livrer  plus  à  Ion 
aife  ,  il  paffa  les  barrières ,  &  s'égara  dans  la 
campagne  jufqu'aifez  avant  dans  la  nuit.  Un 
orage  mêlé  de  piuye  ,  qui  furvint ,  le  contraignit 
de  rebrouffer  chemin  à  la  hâte.  Tout  près  de  la 
porte  il  rencontra  une  bande  d'archers  &  de  fol- 
dats  qui  trainoient  en  ville  une  file  de  prifon- 
niers ,  en  les  accablant  d'outrages  &  de  mauvais 
traitemens  ;  ceux  -  ci  fourfroient  fans  rien  dire  8c 
marchoient,  &  le  fracas  des  chaînes  retentiffoit 
lugubrement  dans  les  ombres  de  la  nuit. 
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Le  lendemain  c'était  dans  toute  la  ville  une 
rumeur  générale  ,  que  l'on  avoit  furpris  une  loge 
de  francs-maqons  en  pleine  féance ,  &  que  tous 
les  membres  ,  avec  leurs  fignaux  &  leurs  inftru- 
mens  diaboliques  ,  étoient  entre  les  mains  de  la 
juftice.  Le  fils  d'un  charbonnier  de  PAbbroutze , 
nommé  P allante  ,  devenu  miniftre  ,  &  qui  n'ai- 
moit  que  les  beaux  garçons  ,  avoit  fu  par  l'entre- 
mife  de  quelques  traîtres  raffembler  des  francs- 
maqons  dans  une  maifon,  &  n'avoit  pas  eu  grand- 
peine  à  furprendre  enfemble  ces  infortunés. 
Neuf  d'entr'eux  étoient  tombés  dans  fes  filets  ; 
il  furent  jettes  dans  les  plus  noirs  cachots ,  & 
auJïltôt  pourfuivis  au  criminel.  La  vile  ambition 
des  prêtres  &  des  courtifans  s'applaudiifoit  en 
fecret  des  fuccès  de  la  fourbe  ,  &  triomphoit 
de  voir  l'ordre  étouffé  dès  fa  naiffance  par  l'in- 
famie &  les  fupplices,  les  défenfeurs  de  l'huma- 
nité découragés ,  déconcertés  dans  leur  projet  de 
mettre  le  roi  lui  -  même  au  nombre  de  leurs 
initiés ,  de  le  dégager  à  la  fois  des  lifières  de 
la  fuperftition  &  des  liens  de  la  cabale ,  enfin 
de  lui  faire  voir  la  lumière  ,  &  d'en  faire  un 
fouverain  régnant  par  lui  même.  On  tourmenta 
les  infortunés  de  toute  manière  pour  en  arracher 
des  aveux  qu'ils  ne  pou  voient  pas  faire  ;  on  mit 
en  oeuvre  la  menace  &  la  flaterie  s  on  les  traîna 
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de  cachot  en  cachot ,  &  deux  d'entr'eux  périrent 
dans  les  horreurs  de  la  prifon. 

Cependant  l'amour  &  le  vin  ,  à  qui  nous 
devons  tant  de  joye  &  tant  de  chagrin ,  firent 
quelque  chofè  en  faveur  des  opprimés.  En  effet , 
s'il  y  a  une  punfance  capable  de  faire  tomber 
le  mafque  de  derfus  le  vifage  du  fourbe  ,  &  de 
mettre  à  nud  les  honteux  replis  de  fon  cœur , 
ce  doit  être  celle  de  l'amour  &  du  vin.  Sur  le 
fein  pantelant  d'une  nymphe  ,  la  nature  le  rend 
malgré  lui  parjure  au  ferment  du  crime  ,  &  lui 
fait  perdre  de  vue  l'éclat  des  recompenfes  promifes 
à  fa  trahifon  ;  l'argent  même  qu'il  a  reçu 
pour  fe  taire  ,  changé  en  flots  de  ne&ar  qui  lui 
arrofent  le  gozier ,  fert  à  délier  fa  langue  men- 
songère ,  &  en  fait  fortir  d'affreufes  vérités.  Les 
fcélérats  lubornés  par  Fallante  ne  purent  fe  taire  ; 
&  il  fut  obligé  de  fe  débarraffer  de  quelques-uns 
par  le  poifon.  Un  honnête  avocat  écrivit  une 
apologie  pour  les  frères  opprimés  ;  &  Tanoucci  eut 
la  petiteffe  de  faire  brûler  l'écrit  par  la  main  du 
bourreau  ,  tandis  que  l'apologifte  étoit  contraint 
de  prendre  la  fuite.  La  fête  de  St.  Janvier 
approchoit. 

Perfonne  n'ignore  la  légende  de  ce  faint  &  la 
pieufe  fcène  qu'en  a  tirée  le  clergé  de  Napîes 
pour   en  faire   une  comédie  anniverfaire  le  jour 
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de  la  fête, 'non  plus  que  l'adreffe  avec  laquelle 
il  fait  profiter  de  l'occafion  pour  frapper  les 
coups  les  plus  hardis.  Faujlin ,  conduit  par  fon 
favant,  fe  rendit  avec  le  peuple  dans  l'églife  mé- 
tropolitaine ,  pour  voir  le  miracle  du  fang  bouil- 
lonnant. Il  n'avoit  vu  à  Loretto  que  des  fymp- 
tômes  de  fanatifme  ;  mais  à  Naples  il  vit  le  mon- 
ftre  en  perfonne  ,  dans  toute  fa  fureur  &  fa  folie. 
Des  flots  de  peuple  fe  preifoient  autour  de 
l'autel ,  fur  lequel  la  fainte  carcaffe  devoit  faire 
bouillonner  fon  prétendu  fang.  Tout  le  monde 
attendoit  dans  un'  filence  mêlé  d'inquiétude.  Il 
fe  forma  autour  des  moines  un  peloton  épais  de 
la  plus  vile  populace  des  deux  Siciles ,  les  yeux 
hors  de  la  tète ,  l'haleine  en  fufpens  ,  le  cœur 
agité  ,  les  joues  enflammées  &  l'anguiifant  d'im- 
patience :  ...  Le  fang  ne  voulut  point  couler. 
De  défefpoir  ils  fe  frappèrent  la  poitrine  à  grands 
coups,  en  s'écriant  :  ô  le  plus  grand  des  faints  ! 
laiife  couler  ton  fang  précieux  !  .....  Sainte 
Trinité!  prie  le  très  -  faint  Janvier  de  faire  bouil- 
lonner fon  fang  î  ....  Ce  fut  en  vain  ,  le  fang 
reftoit  immobile.  Enfin  ils  perdirent  tous  pa- 
tience ,  &  ne  fâchant  plus  que  faire  fe  mirent 
à  injurier  le  feint.  Vifage  déplâtre  î  s'écrioient- 
ils,  veux  -  tu  faire  ton  miracle  ?  vilaine  carcaiîe  î 
.  .  .  &c.  Ils  finirent  par  menacer  le  faint  opiniâtre 
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de  le  jetter  fans  miféricorde  dans  la  mer  »  s'il  ne 
vouloit  pas  contenter  fon  monde. 

Cependant  il  ne  plaifoit  pas  encore  aux  moines 
de  faire  obéir  le  faint.  Il  faut  qu'il  y  ait  par-ici 
des  hérétiques  î  dirent  quelques  -  uns  d'eux  en 
jettant  des  regards  inquiets  fur  la  foule.  Quoi  ? 
des  hérétiques  î  répondit-on  du  milieu  de  la  po- 
pulace >  eft  -  ce  que  la  ville  n'eft  pas  pleine  de 
francs-maqons ,  race  plus  maudite  que  tous  les 
hérétiques  enfemble  ?  Ce  font  les  francs-maqons  , 
ces  tifons  d'enfer  ,  qui  attirent  fur  nous  la  colère 
du  faint  ;  tant  qu'il  y  aura  parmi  nous  de  ces  re- 
négats ,  le  fang  ne  couleur  point ,  le  grand  faint 
nous  aura  en  averfion  î 

Les  moines  n'attendoient  que  ce  moment. 
Une  fainte  rage  qui  parut  fur  leurs  faces  en- 
flammées ,  fut  le  fîgnal  de  leur  approbation  ; 
&  dans  l'inftant  on  vit  une  troupe  de  furieux  fe 
jetter  çà  &  là ,  comme  des  loups  enragés  ,  fur 
ceux  dont  les  geftes  &  les  grimaces  n'avoient 
pas  été  affez  expreflîves ,  les  frappant  en  aveugles, 
arrachant  leurs  vétemens  ,  &  les  expulfant  demi- 
morts  du  faint  lieu.  Fanfiin  ayant  laiffé  remarquer 
quelque  mécontentement  de  ce  procédé  ,  il 
fut  apoftrophé  d'un  coup  de  poing  dans  le  vifage, 
qui  lui  abbattit  deux  dents  de  la  mâchoire 
Supérieure ,   &  il  eût  peut-être  payé  pour  tous  les 
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profanes ,  fi  le  favant ,  fécondé  de  quelques  amis , 
ne  fe  fût  hâté  de  le  faire  difparoitre.  H  arriva  au 
logis  le  vifàge  tout  fanglant. 

Mais  les  eipions  de  Fallante  avoient  déjà  re- 
marqué Fanflin  ,  lors  de  la  combuftion  publique 
de  l'apologie ,  parce  qu'il  n'avoit  pu  s'empêcher 
de  parler  de  cette  affaire  avec  aflez  de  liberté. 
Ils  ne  doutèrent  plus  pour  ce  coup  que  ce  ne 
fût  un  franc-maqon  ,  &  ils  le  dénoncèrent  comme 
tel.  Ballante  ravi  d'avoir  entre  fes  mains  un 
étranger  fur  lequel  la  rage  pût  s'exercer  avec 
moins  de  précaution ,  donna  ordre  d'enlever  Fau- 
ft'm  dès  la  nuit  même  dans  fon  lit,  &  de  le  con- 
duire au  fort  St.  Elmo.  Heureufement  le  favant 
en  eut  vent  par  une  voie  indirecte  ;  il  fe  rend 
fur  le  port  à  l'inftant,  trouve  un  bâtiment  prêt 
à  faire  voile  ,  fait  marché  avec  le  capitaine  , 
court  chez  Faujîin,  &  lui  demande  fî  par  hafard 
il  n'aimeroit  pas  mieux  s'embarquer  pour  Gènes 
fain  &  fauf ,  que  d'aller  boire  une  dofe  â'acqua 
tophana  dans  la  prifon,  ou  quelque  chofe  de 
mieux  encore.  Faujtin,  dont  l'intelligence  fe 
perfectionnoit ,  comprit  d'abord  de  quoi  il  étoit 
queftion  ,  &  fans  balancer  prenant  congé  de  l'hon- 
nête marchand  qui  l'avoir  accueilli  ,  il  fuivit  le 
favant  qui  lui  rendoit  un  fi  important  fervice. 
Le  génois  étoic  prêt  à  lever  l'ancre  ;  Faufiin  ferrant 
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la  main  de  fon  libérateur ,  lui  exprima  fa  recon- 
noitfànce  plus  par  fes  regards  que  par  fes  paroles  ; 
puis  il  monta  à  bord  du  bâtiment ,  qu'un  vent 
frais  de  fud  fit  cingler  leftement  vers  Gènes 
la  fuperbe. 

Immobile  fur  le  pont,  il  refta  long  tems  fans 
voir  ni  entendre  ,  infenfible  à  la  magnificence  du 
foleil  couchant,  dont  le  disque  mobile  fe  réflé- 
chiffoit  dans  chaque  vague.  Enfin  revenant  de  fon 
étourdiffement  ,  il  fe  réfugia  dans  fa  cahute  ,  fe 
jetta  fur  fon  hamak  ,  &  commença  un  mono- 
logue fur  fes  infortunes.  O  lumières  de  notre 
fiècle  î  ô  philofophie  î  triomphe  de  la  raifon  î 
triomphe  de  l'humanité  .  .  .  ,  ô  trop  crédule 
Voltaire  /  ....  Et  vous ,  fa  vans  de  mon  pays  , 
fans  doute  que  vous  ne  comprenez  dans  votre 
Europe  éclairée  ,  ni  le  royaume  des  moines  & 
des  caftrats  ,  des  indulgences  ,  &  des  marchands 
tonfurés  d'étoffe  de  laine ,  ni  le  pays  où  l'on  fe 
marie  avec  la  mer,  ni  celui  où  les  fquelettes 
font  bouillonner  leur  fàng ,  &  où  l'on  jette  les 
francs-macons  à  la  voirie.  C'eft  toi ,  bon  acadé- 
micien de  l'évangile  orthographié ,  c'eft  toi  feul 
qui  as  raifon  ;  il  falloit  aller  plus  loin  avant  que 
de  crier  fi   haut. 

Le  vent  continuant  d'être  favorable  ,  ils  virent 
dès  le  lendemain  la  côte  feptentrionale  de  l'isle 
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de  Corfe.  L'étendue  de  cette  isle  donna  à  FauJIin 
une  haute  idée  du  commerce  de  Gènes ,  en  lui 
rappellant  la  vente  que  ce  noble  gouvernement 
avoit  faite  à  la  France  du  fol  &  du  ciel  de  cette 
isle  ,  avec  fes  braves  habitans ,  corps  &  biens , 
de  la  même  façon  qu'un  fabriquant  génois  palTe 
un  ballot  de  velours  au  compte  d'un  marchand 
de  Hambourg  ou  de  Londres. 


CHAPITRE     DOUZIEME. 

Nouvelle  Bavière  dans  la  Sierra-Morena. 
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nfin  l'on  découvrit  la  fuperbe  ville ,  & 
l'afpect  impofant  du  magnifique  amphithéâtre 
qu'elle  forme  fur  la  mer,  ne  fit  qu'augmenter  la 
mauvaife  humeur  de  Fauftin  contre  la  léfîne  de 
fes  habitans.  On  mit  pied  à  terre  >  Fauftin  rôda 
quelque  tems  dans  la  ville  avant  que  de  choilîr 
une  auberge.  Du  fond  d'une  longue  rue  il  vit 
venir  à  lui  deux  jeunes  pavfans ,  qui  jargonnoient 
allemand  ,  mais  dans  un  diale&e  affez  grofîîer , 
&  chantoient  Une  chanfon  populaire  qu'il  fe 
fouvint  d'avoir  entendu  très-fouvent  en  Bavière. 
Il  leur  parla  le  patois  de  leur  pays  ,  pour  leur 
demander  par  quel  hafard  ils  fe  trouvoient  là,  & 
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s'ils  n'étoient  pas  de  ion  pays.  Ils  répondirent  par 
un  oui  accompagné  du  plus  énergique  juron 
bavarois  que  Fauflin  eût  entendu  de  fa  vie,  & 
ajoutèrent  en  redoublant  d'énergie ,    qu'ils  vou- 

loient  de   par  tous  les  D s'embarquer 

pour  VEfpagne. 

Fauflin  ne  comprenoit  pas  où  des  gens  de  fon 
pays  pouvoient  avoir  pris  l'idée  de  courir  le 
monde,  &  ne  vouloit  pas  les  en  croire.  Mais 
ils  lui  racontèrent  en  deux  mots  comment  leurs 
champs  ayant  été  totalement  dévaftés  par  les 
lièvres  &  les  perdrix  d'un  braconnier  titré  du 
voifînage,  &  leur  journées  volées  par  les  corvées 
perpétuelles  auxquelles  les  forqoit  un  tyran  de 
Prélat  ,  ils  s'étoient  trouvés  hors  d'état  de 
payer  les  impôts  ,  &  conféquemment  avoient  été 
chalTés  de  leurs  maifons  &  dépouillés  de  leurs  biens 
par  le  père  de  la  patrie ,  félon  l'ufage. 

Mais ,  redemanda  Fauflin  ,  pourquoi  aller  jufte- 
ment  en  Efpagne  ,  &  non  pas  plutôt  en  Hongrie? 
Il  y  fait  encore  meilleur  vivre  qu'avec  des  pouil- 
leux récitant  le  chapelet  d'un  air  fombre ,  & 
toujours  entourés  des  efpions  de  la  fainte  Herman- 
âaà.  Eh  ne  favez-vous  donc  pas  ,  reprit  le  plus 
âgé  des  deux ,  que  l'on  fait  un  paradis  dans  ce 
pays -là  ?  N'avez  -  vous  pas  entendu  parler  de 

h 
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la  loterie  érigée  par  le  Roi  d'Efpagne  pour  les 
laboureurs  allemands  ?  .  .  .  tenez  ,  lifez  donc  ! 
Là-deflus  il  tire  un  papier  de  fa  poche.  Fauftin 
lit ,  trouve  en  effet  une  invitation  de  la  part  de 
S.  M.  catholique  d'aller  s'établir  dans  fon  royaume, 
avec  des  conditions  avantageufes.  Son  étonne- 
ment  croiiïbit  à  chaque  ligne  ,  &  quand  il  vint 
à  lire  que  l'on  offroit  les  mêmes  avantages  aux 
Proteftans  aufîi ,  il  ne  pouvoit  en  croire  fes  yeux. 
Il  eft.  vrai  que,  félon  l'annonce,  les  catholiques 
dévoient  être  préférés,  quand  même  ils  auroient 
été  notés,  .piloriés ,  fouettés ,  marqués  ,  &c.  aux 
proteftans  de  la  réputation  la  plus  intacte  ;  mais 
Fait/cm  paffoit  bien  cette  vétille  au  Roi  catholique. 
Enfin  il  fut  pétrifié  tout  -  à  -  fait  quand  il  vit  au 
bas  la  fignature  du  Lieutenant- Colonel  Thur- 
rigle. —  Thurrigle  !  s'ecria-t-il ,  le  Lieutenant- 
Colonel   Thurrigle  /    .  .    .    feroit-ce  donc  .  .  . 

mais  non  ,     cela  ne  fe  peut  pas Enfin 

feroit  -  ce  par  hafard  notre  brave  pays  Thun-igle 
qui  dans  la  guerre  de  l'an  quarante  expédia  tant  de 
pandoures  avec  le  partifan  Gefchrey  ?  le  camarade 
&  l'ami  intime  de  mon  père ,  &  qui  en  a  tant 
fait,  tant  effuyé  avec  lui  ?  C'eft  lui-même,  ré- 
pondirent-ils à  la  fois,  c'eft  notre  pays  Thurri- 
gle. Et  fautant  de  joye  ils  prennent  Fauftin  chacun 
par  un  bras  pour  le  conduire  à  l'auberge  où  étoit 
leur  rendez  -  vous.  F 
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H  s'y  trouvoit  environ  deux  cents  âmes,  hom- 
mes ,  femmes  &  enfans ,  la  plupart  d'un  vifage 
maigre  &  décharné .  la  mifère  &  la  douleur  em- 
preintes fur  le  front ,  &  laifTant  percer  au  travers 
un  léger  rayon  d'efpérance.  Ils  venoient  de  la 
Sotiabe,  du  Palatinat  du  Rhin  &  de  quelques  autres 
petites  monarchies  voifines ,  mais  la  plus  grande 
partie  venoient  de  Bavière.  Les  chefs  &  enrôleurs 
étoient  des  officiers  réformés  &  des  étudians  déjà 
avancés  en  âge  ,  tous  gens  madrés ,  qui  connoi£ 
foient  à  fond  le  pays  &  fes  habitans ,  fâchant  les 
moyens  des  s'infinuer  dans  l'efprit  des  malheureux 
opprimés  par  les  prêtres  ou  par  les  feigneurs  ,  & 
leur  faire  de  belles  promeffes  pour  les  porter  à 
abandonner  une  patrie  devenue  odieufe. 

Faujîin  s'adrefla  au  principal  chef,  Tellendorf ', 
jadis  cornette  dans  les  grenadiers  à  cheval  de 
Bavière  ,  afin  de  favoir  de  lui  par  quel  hafard 
la  loterie  &  la  caiffe  de  la  nouvelle  colonie  , 
&  le  Lieutenant  Thurrigle  ,  fe  trouvoient  en 
rapport. 

Cela  eil  tout  fimple  ,  répondit  Tellendorf-,  à 
la  vérité ,  comment  ou  pourquoi  notre  mangeur 
de  pandoures  Thurrigle ,  ci- devant  adjudant  en 
Bavière  ,  s'eft  trouvé  transplanté  en  Efpagne,  c'eft 
ce  que  je  ne  faurois  vous  dire.  Mais  il  n'eft  pas 
moins  vrai   que    le   rufé   compère  y  a  fait  une 
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bonne  affaire,  dont  nos  compatriotes  peuvent 
profiter  ,  &  vous  auffi  par  conféquent.  Le  comte 
d'Aranda ,  fac-totum  de  la  cour  de  Madrid,  a  pris 
la  fantaifie  de  former  une  petite  peuplade  dans 
la  Sierra  morena ,  à  la  place  des  troupes  de  bri- 
gands &  d'affaffins  qui  ont  fait  une  Ci  mauvaife 
réputation  à  ce  canton  s  il  en  a  digéré  tout  le  plan 
avec  le  comte  Olavidès  affiliant  de  Séville  ,  qui 
eft  bien  le  plus  charmant  feigneur  de  la  terre, 
&  qui  a  beaucoup.goûté  la  chofe.  Notre  Thurrigle 
s'eft  trouvé  là  ,  s'eft  offert  pour  afTembler  des 
colons  ,  &  on  lui  a  donné  plein  pouvoir  pour 
cette  partie.  Vous  devinez  bien  qu'il  n'a  pas 
eu  befoin  de  beaucoup  d'efforts  ,  furtout  dans  la 
grande  difette  de  1771.  Il  avoit  eu  affez  d'oc- 
cafions  de  connoître  tout  le  pays  dans  le  plus  grand 
détail  lorsqu'il  étoit  dans  le  militaire  ;  il  favoit 
les  repaires  de  tous  les  tyrans  &  fous-tyrans , 
tant  oints  que  non  -  oints  ,  avec  calotte  ou  fans 
calotte,  qui  ont  l'excellente  politique  de  piller 
leurs  fujets  &  de  les  chaffer  par  bandes  du  pays. 
Nous  autres  ,  comme  anciens  camarades  ,  il  nous 
a  employés  pour  le  féconder,  &  nous  lui  ame- 
nons de  tems  à  autre  une  batelée  pleine  ,  comme 
vous  voyez. 

Et  comment   vit -on   donc  dans  la   nouvelle 
colonie  ? 

F  z 
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Vous  faites  -  là  en  vérité  une  fingulière  de- 
mande !  Efpagne  &  Bavière ,  Bavière  &  Efpagne  f 
Cela  ne  parle  - 1-  il  pas  de  foi  -  même  ?  ne  fentes- 
vous  pas  l'harmonie  confonante  de  ces  deux  noms- 
là  ?  D'ailleurs  ,  connoifTez  -  vous  ailleurs  un  pays 
de  bénédiclion  comme  V Efpagne  ,  où  l'on  ne  fait 
que  faire  des  figues ,  des  melons ,  des  oranges , 
des  grenades  ?  Et  puis  la  Sierra  confine  à  l'An- 
daloufie  ;  or  vous  n'êtes  pas  là  fins  avoir  goûté 
de  ces  bons  vins  andalous  ,  &  du  Malaga  & 
de  VAlicante  ,*  cela  vaut  peut-être  bien  la  bière 
de  Kehlheim  &  de   Tolz  ? 

Et   c'eft  tout  de  bon  qu'il  y  a  des  proteftans 
parmi  les  colons  ? 

AfTurément  ,  tout  de  bon  ;  des  Luthériens  & 
des  Calviniftes ,  an  moins  pour  un  quart  du  tout. 

Mais,  au  moins,  n'y  a-t-il  point  là  de 
patriotes  catholiques  qui  aient  imprimé  une  lit- 
térature de  la  Sierra  -  morena  catholique ,  afin 
d'empêcher  que  l'on  ne  fe  tolère  &  qu'on  ne 
vive  en  paix ,  afin  de  perpétuer  le  règne  de  la 
fuperftition  ,  &  d'injurier  les  hommes  qui  penfent? 

Apparemment  que  chacun  peut-avoir  fa  litté- 
rature à  la  Sierra  >  mais  d'imprimée ,  je  n'en  ai 
pas  encore  entendu  parler.  Au  refte  nous 
regardons  comme  patriote  l'homme  qui  fait  fou 
devoir  &  fe  rend  utile  à  fon  pays,  &  il  peut- 
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d'ailleurs  être  proteftant  ou  catholique  tout  comme 
bon  lui  femble.  Quant  aux  brouillons  &  aux 
fanatiques  inquiets,  ils  n'oferoient  fe  montrer 
parmi  nous;  ils  feroient  traités  précifément  comme 
des  empoifonneurs ,  &  on  les  enverroit  aux  mi- 
nes du  Potofi  par  le  premier  vaiffeau.  Eh  Dieu 
nous  en  garde  î  il  n'y  a  &  n'y  aura  jamais  dans 
toute  notre  Sierra-  morena,  un  petit  bout  de 
capuchon  long  comme  le  doigt.  Tenez ,  lifez 
feulement  l'article  LXXVII  du  code  qui  a  été 
fait  tout  exprès    pour  notre  colonie. 

u  Défenfes  expreiTes  font  faites  de  fonder  ou 
w  introduire  dans  la  nouvelle  colonie  aucune 
3,  efpece  de  moines  ou  de  couvent  de  l'un  ou  de 
«  l'autre  fexe  ,  fous  quelque  prétexte  ou  déno- 
5)  mination  que  ce  puiiTe  être  ,  comme  d'hôpital  , 
,3  de  million,  de  confrérie  ,  ou  autre  quelconque  ; 
,3  la  direction  fpitituelle  des  colons  devant  être 
,3  purement  &  Amplement  entre  les  mains  des 
33  curés  &  vicaires  du  diocèfe  ,  comme  les  affaires 
3>  temporelles  feront  confiées  aux  foins  des 
»  juges  &  confeils  érigés  pour  h  colonie.  » 
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CHAPITRE    DOUZIÈME. 

Fatiftin  colon.  Puiffance  des  Clefs. 


E 


N  F  I  N  voici  donc  des  lumières ,  de  la 
vraie  philofophie  ;  voici  tout  de  bon  le  triomphe 
de  la  raifon  !  s'ecrioit  le  bon  Fauftin.  Une  co- 
lonie allemande  dans  l'orgueilleufe  Efpagne  !  Et 
qui  plus  eft,  une  colonie  de  diverfes  fecles  î 
Point  de  haîne ,  point  d'idiots ,  point  de  prélats  , 
point  d'exjéfuites  !  En  Efpagne  !  dans  le  pays 
dont  nos  géographes ,  nos  nouvelliftes  ,  nos 
voyageurs  ,  font  l'objet  perpétuel  de  leur  rifée  , 
que  l'on  nous  repréfente  comme  le  refuge  de 
l'ignorance ,  de  la  fuperftition ,  du  fanatifme  ,  de 
la  pareffe  ,  de  la  fottife  ,  de  l'intolérance  î  O 
père  Boniface  !  Ci  vous  étiez  ici  ,  pour  lire  le 
code  de  la  Sierra  -  moréna  ,  quel  plaiiir  n'auriez 
vous  pas!  PuiiTe-t-il  vous  en  parvenir  quelque 
nouvelle  dans  votre  cul  de  baffe  foffe,  fuppofé 
que  vous  y  languùiiez  encore  î  Elle  vous  en  fera 
un  paradis  ....  Et  vous ,  brave  académicien  de 
l'orthographe  evangélique ,  que  n'êtes  -  vous  fur 
les  confins  de  V Andalonjie  !  Vous  n'y  trouveriez 
point  de  frères  en  Jéfiis-Chrijl  qui  briferoient  vos 
fenêtres  &  dénigreroient  votre  réputation. 
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Enfin  le  brave  jeune  homme ,  tout  plein  de 
la  nouvelle  colonie  philofophique ,  éCAranda  , 
d'Olavidès  ,  de  Thurrigle ,  du  contrafte  frappant 
qu'il  voyoit  entre  Madrid  &  Munich  ,  entre  la 
Panfardiêre  &  la  Sierra  -  moréna  ,  ne  balanqa  plus 
de   fe  faire  infcnre  au  nombre  des  colons. 

Tellendorf,  avec  toute  la  joye  d'un  enrôleur 
qui  voit  tomber  dans  fes  filets,  lorfqu'il  n'y 
penfoit  pas ,  un  fiijet  dont  il  y  a  quelque  parti 
à  tirer  ;  Tellendorf ,  dis-je  ,  lui  prit  la  main , 
la  fecoua  ,  &  y  appliquant  la  fienne  avec  toute 
l'énergie  allemande ,  lui  dit  avefc  tranfport  :  vive 
notre  vieux  Thurrigle  !  Quelle  joye  pour  lui  de 
revoir  le  fils  de  fon  ancien  camarade  !  Allons  > 
venez  î  vous  favez  autant  de  langues  que  ii 
vous  aviez  préfidé  à  la  conftru&ion  de  la  tour 
de  Babel  ;  vous  êtes  l'homme  qu'il  nous  faut  , 
vous  pouvez  nous  rendre  les  plus  importans 
fervices. 

Le  vent  ayant  fauté  à  l'eft  très  à  propos  ,  le 
tranfport  partit  avec  la  recrue  ,  &  cingla  droit 
vers  Cadix.  Fauflin  fit  connoiffançe  avec  fes  compa- 
gnons de  voyage  ,  s'informant  de  leur  profefïîon, 
de  leur  pays  ,  du  degré  de  lumières  qui  y  regnoit, 
des  caufes  de  leur  émigration.  Or  il  fe  trouvoit 
que  l'un  ,  pour  avoir  eu  la  fcélérateffe  de  tuer  un 
lièvre  qui  mangeoit  fes  choux  ,    s'étoit  vu  con- 
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damné  par  la  noble  &  magnifique  direction  fu- 
périeure  des  chaifes  &  forêts ,  fous  la  préfidence 
de  fon  excellence  Mr.  le  Baron  de  Landrcmch  , 
à  deux  heures  de  carcan  avec  le  bois  de  cerf 
fur  la  tète,  puis  à  recevoir  trente  -  llx  coups 
d'étrivières ,  &  enfin  à  quitter  le  pays.  Un  autre 
s'étant  furchargé  par  malheur  d'une  demi  -  livre 
de  tabac  de  contrebande  ,  la  fuprème  direction 
des  douanes  l'avoit  attelé  pour  deux  années  à  la 
charrette  ,  après  l'avoir  débarrafle  de  tous  fes 
biens  pour  le  mettre  plus  à  fon  aifè.  Un  troiflème 
ayant  négligé  de  prendre  un  billet  de  confeflion 
de  Pâques  &  de  payer  la  rétribution  ordinaire  , 
avoit  été  dénoncé, eu  pleine  chaire  par  le  véné- 
rable pafteur,  comme  un  fcélérat  endurci  dans 
l'incrédulité ,  &  livré  à  l'abomination  de  toute  la 
communauté.  Voilà,  dit  Faufiin  ,  voilà  qui  fent 
bien  certains  cantons  du  fud  de  l'empire  romain  > 
j'ai  moi-même  été  témoin  de  fcènes  toutes  fem- 
bables  ,  accompagnées  de  toute  la  gravité  de  la 
juftice    &  de  l'orthodoxie. 

Au  mot  d'orthodoxie  ,  un  capucin  s'approcha 
des  interlocuteurs ,  &  préfentant  fa  barbe  roufTe 
demanda  fi  quelqu'un  de  la  compagnie  avoit  quelque 
chofe  à  alléguer  contre  l'orthodoxie.  Faufiin  un 
peu  étourdi  de  l'apparition  de  la  barbe ,  auffi  bien 
que  du  ton  d'affurance  que  montroit  le  porteur, 
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lui  demanda  à  fou  tour  ,  fi  fon  emploi  fur  îe 
vaiifeau  étoit  de  maintenir  l'orthodoxie.  Non 
pas  précifément  ,  dit  le  capucin  ;  mais  il  eft 
toujours  bon  &  falutaire  d'attirer  la  bénédiction 
du  ciel  fur  fa  tète  en  fe  fortifiant  dans  la  foi  ; 
car  il  eft  écrit:  Ci  quelqu'un  ne  croit  point  &  n'écoute 
point  l'églife,  qu'il  foit  traité  comme  un  payen 
&  un  publicain. 

Faujlin  ,  de  plus  en  plus  fcandalifé ,  prit  la 
liberté  de  demander  poliment  au  révérend  , 
quelle  étoit  l'origine ,  l'objet  &  la  Rn  de  la 
fainte  orthodoxie ,  &  s'il  avoit  l'honneur  de  parler 
à  un  compatriote.  Non  pas ,  Monfieur,  non*  pas  ! 
reprit  le  capucin  -y  je  n'ai  point  l'honneur  d'être 
né  à  coté  d'une  tonne  de  bière  bavaroife  ;  je 
fuis  de  la  ville  libre  &  impériale  â" Augsbourg  > 
je  me  nomme  frère  Simpert ,  &  je  vais  en 
Efpagne  avec  mes  compatriotes  catholiques  pour 
veiller  au  falut  de  leurs  âmes.  J'ai  été  lecteur 
de  controverfe  ;  je  connois  toutes  les  anciennes 
&  les  nouvelles  héréfies ,  &  je  compte  avec 
cette  fcience  profonde  faire  ma  fortune  dans  ce 
pays -là.  Souvent  il  rôde  des  loups  fous  les  ha- 
bits de  pafteurs  &  de  brebis  ;  mais  j'ai  un  nez  , 
un  nez  qui  fent  l'hétérodoxie  de  dix  lieues  à 
la  ronde 
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La  nuit  fépara  les  combattans  ;  Faujtin  fe  retira 
en  fecouant  la  tête  ,  &  fe  promit  bien  ,  fi  la 
fouquenille  brune  n'étoit  pas  partie  pour  le  Fotofi 
dans  les  huit  premiers  jours  après  fon  arrivée  * 
de  retourner  tout  droit  à  la  Fanfardière  ,  prix 
pour  prix.  Il  s'endormit  dans  ces  triftes  réfle- 
xions. 

Le  lendemain  à  Ton  réveil  ,  il  fut  frappé  comme 
d'un  coup  de  foudre  en  fe  rappellant  la  fainte 
inquifition.  Malheureux  que  je  fuis  î  s'écria-t-il , 
j'ai  oublié  de  m'informer  de  ce  point  importante 
courons  chez  Tellendorf  !  Mon  bon  ami ,  lui 
dit  il ,  je  viens  vous  dire  une  nouvelle ,  je  crois 
que  nous  n'achèverons  point  le  voyage  enfemble. 

Eh  comment  donc  ?  dit  Tellendorf.  Hélas  oui  ï 
reprit  Faujlin  >  avec  vos  figues  &  vos  oranges  , 
votre  Alicante  &  votre  Malaga  ,  &  furtout  en 
lifmt  votre  77eme  article,  j'ai  oublié  to^t  net 
que  la  mort  m'attendoit  là  à  la  defeente.  Il  n'y 
a  pas  à  balancer  ,  &  très  -  férieufement  ,  mon 
ami  ,  quelque  regret  que  j'en  aie  ,  il  s'agit  de 
me  mettre  à  terre  au  premier  port. 

Mais  enfin  expliquez  vous  donc ,  dit  Tellendorf, 
je  ne  vous  devine  pas. 

Comment  î  c'eft  que  j'ai  le  malheur  de  ne 
pas  croire  à  la  conception  immaculée  j  or  fi  j'ai 
échappé  à  la  fainte  inquifition  de  Munich  ,  je  ne 
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me  flatte  point  d'être  auffi  fortuné  dans  la  vraie 
patrie  des  champions  du  pucelage  des  femmes 
accouchées ,  &  dans  deux  jours  je  me  regarde 
comme  un  homme  brûlé. 

Voilà  donc  tout  ?  dit  Tellendorf  en  fouriant  ; 
eh  bien ,  il  je  ne  me  trompe  ,  je  vous  ai  parlé 
ftAranda  &  iïOlavidès  ;  c'en  étoit  affez  pour  vous 
rafïurer  contre  la  peur  des  fagots  bénits  &  des 
griffes  de  l'hydre  facrée.  On  les  lui  a  rognées 
de  façon  que  ,  Ci  elle  donne  encore  quelque  coup 
de  patte  à  travers  la  populace  ,  du  moins  elle 
ne  peut  plus  déchirer  perfonne.  C'eft  le  lion 
dans  Pyrame  &  Thysbé.  On  peut  dater  Ion  enter- 
rement de  l'année  1761  ;  depuis  ce  tems-là ,  fou 
ombre  rôde  encore  un  peu  dans  les  provinces  , 
&  y  épouvante  quelques  foibles  ;  mais  ce  n'eft 
qu'une  ombre. 

Fauftin  ne  fe  rendoit  point  encore  à  tout  ce- 
la ,  &  il  ne  fallut  pas  moins  que  le  témoignage 
unanime  de  tous  les  enrôleurs,  &  d'autres  preuves 
auffi  démonftratives ,  pour  le  tranquillifer.  On 
y  réuffit  néanmoins;  mais,  ajouta-t-il  en  s'ap- 
prochant  de  l'oreille  de  Tellendorf,  vous  ne  m'a- 
vez pas  dit  que  nous  menions  à  la  Sierra  un 
certain  lecteur  de  controverfe  à  barbe  rouffe  ? 
Comment  faites  -  vous  cadrer  cela  avec  l'article  77 
du  code  nouveau  ? 
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J'ai  été  obligé  de  le  prendre  contre  mon  gré 
pour  tranquillifer  nos  bonnes  gens  à  qui  la  méfie 
eft  auiîi  nécelTaire  pour  vivre  qu'aux  caftillans  les 
plus  zélés  i  il  n'a  pas  été  poffible  de  trouver  d'autre 
aumônier  pour  le  moment  ;  mais  laùTez  nous 
feulement  arriver  i  nous  aurons  foin  de  lui,  &  je 
vous  donne  ma  parole  que  dans  les  vingt-quatre 
heures  il  lui  faudra  mettre  bas  fon  vilain  fac  à 
corde  ,  ou  .  .  .  . 

On  approchoit  déjà  des  côtes  d'Efpagne,  lorf. 
qu'on  vint  à  découvrir  un  curfaire  à' Alger  qui 
cinglant  à  pleines  voiles  donnoit  la  chaïfe  aux  co- 
lons. Sur  un  foible  bâtiment  de  transport ,  avec 
peu  de  monde  &  peu  de  canon ,  le  capitaine  ne 
crut  pas  devoir  attendre  le  barbaresque  ,  &  força 
de  voiles  pour  gagner  le  port  de  Barcelone.  Cepen- 
dant tout  étoit  fur  fon  bord  dans  la  confternation. 
Les  femmes  fe  tenoient  collées  à  leurs  maris  s  les 
jeunes  filles  prioient  pour  la  confervation  de  leur 
virginité;  les  enrôleurs  juroient  &  facroient  en 
bon  bavarois  ;  les  Efpagnols  fe  frottant  la  moufta- 
che  firent  vœu  de  commander  200  méfies  à  Bar- 
celone  pour  les  âmes  du  purgatoire ,  s'ils  récha- 
poient  de  l'aventure  >  le  capucin  lifoit  la  collecte 
pro  felici  fuccejfu  belli  contra  infidèles ,  excommu- 
nioit  les  corfaires  ,  &  donnoit  à  fes  gens  l'abfo- 
lution  in  articulo  mortis,     Faujlin  fe  frappoit  le 
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front ,  &  s'en  vouloit  fîncèrément  de  la  fantaifîe 
qui  l'avoit  porté  à  s'embarquer. 

Écoutez  s  dit  -  il  tout  bas  à  Tellendorf  ,  fi  les 
pendards  réufluTent  à  nous  accrocher  ,  mettons  le 
feu  à  la  fainte-Barbe  !  il  vaut  encore  mieux  fauter 
en  l'air  que  de  fe  laiifer  trainer  en  Barbarie  , 
dans  un  pays  où  il  n'y  pas  une  étincelle  de  lu- 
mières ,  pas  l'ombre  de  philofophie  ;  car  pour  le 
triomphe  de  l'humanité ,  que  je  ne  vois  que 
dans  les  livres ,  je  n'ofe  plus  en  parler.  Enfin 
dans  ces  nids  de  pirates  ,  bètes  &  chrétiens, 
c'eft  tout  un,*  &  en  attendant  que  les  RR.  PP. 
Trinitaires  ayent  mendié  de  quoi  nous  racheter , 
nous  aurons  le  tems  de  recevoir  tant  de  bafto- 
nades  fur  les  mollets  oc  fur  la  plante  des  pieds, 
que  les  bons  pères  ne  trouveroient  plus  à  ré- 
péter que  des  cadavres. 

Tope  î  répondit  Tellendorf  ';  car  aufli  bien  ,  (i 
la  bonne  notre-dame  ne  nous  aide ,  foit  la  blanche 
d'Èttal ,  ou  la  noire  d'Altenœtting  ,  nous  fommes 
des  gens  expédiés.  Ah  fi  ces  voleurs  de  Turcs  ; 
dit  Faujîin ,  avoient  feulement  deux  gros  de 
philofophie  ,  j'aimerois  autant  me  paffer  de  la 
noire   &  de  la  blanche  ! 

L'algérien  ferroit  de  près  *,  mais  le  vent  étant 
refté  conftamment  aux  Efpagnols  ,  ils  fe  virent  en 
un  moment  fous  le  canon  du  port,  ce  qui  forqa 
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le  marabout  de  virer  de  bord  &  de  reprendre 
la  route  de  Barbarie,  A  cette  vue  on  entendit 
fur  le  bâtiment  un  cri  de  joye  univerfel. 

Ce  font  des  forciers  ,  des  efprits,  que  ces  co- 
quins -  là  !  dit  le  cornette  :  ma  bonne  m'a 
bien  toujours  dit  qu'on  s'en  défaifoit  à  force  de 
conjurations ,  &  il  faut  convenir  que  nous  y  avons 
travaillé  tous  avec  grand  zèle  ;  nous  leur  en  a- 
vons  donné  de  toutes  les  couleurs  ;  ils  s'en  re- 
tournent bien  &  duement  conjurés ,  &  je  gage  que 
fans  cela  nous  les  aurions  encore  à  nos  trouffes. 

Sans  doute ,  dit  le  capucin  ,  il  faut  des  ana- 
thèmes  &  des  conjurations ,  mais  non  pas  de  pro- 
fanes imprécations  ;  ces  incrédules  ne  font  ex- 
pulfés  que  par  les  faintes  malédictions  approuvées 
&  autorifées  par  l'Églife  infaillible  ,  &  prononcées 
par  la  bouche  d'un  Oint  du  Seigneur. 

Jurer  eft  jurer  ;  répondit  vivement  Fanjlin  > 
l'approbation  n'y  fait  rien  ,  cardinal  ou  caporal , 
peu  importe  î  Mais  comment  peut-il  fe  faire  que 
dans  notre  fiècle  tolérant  &  éclairé  ,  la  fainte 
Églife  &  fes  prêtres  aient  des  malédictions  à 
prononcer  ?  De  ma  vie.  je  n'entendis  le  R.  P. 
Boniface  maudire  quelqu'un ,  ou  lui  dire  ana- 
thème  :  &  la  prètrelfe  même  de  Delphes ,  quoique 
idolâtre  ,  répondit  aux  Athéniens  qu'elle  étoid 
prètrelfe  pour  bénir  &  non  pour  maudire.  Il  eft 
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vrai  que  je  ne  comprends  pas  plus  comment  les 
monarques  chrétiens  de  FEw'ojte ,  qui  eft  le  féjour 
des  lumières  ,  s'avifent  de  fe  pointer  leurs  canons 
à  la  tète  les  uns  des  autres  ,  au  lieu  d'employer 
leurs  vaiffeaux  de  ligne  &  leurs  pièces  de  trente- 
iix  à  culbuter  ces  nids  de  pirates  ;  encore  moins 
comment  ils  ne  rougilTent  par  de  fournir  des 
munitions  à  ces  ennemis  de  l'humanité ,  de  les 
animer  contre  leurs  frères  en  Jéfus-Chriji  ,  enfin 
de  leur  payer  des  tributs  annuels  fous  le  nom 
de  préfens,  comme  les  iauvages  font  des  offrandes 
au  diable  ,  afin  qu'il  ne  leur  falfe  point  de  mal  ! 
Ah!  fans  doute,  reprit  le  père  barbu,  il  eft 
bien  honteux  pour  nos  Princes  d'imiter  fî  mal 
les  exemples  illuftres  qu'ils  ont  reçus.  Si  nous 
avions  aujourd'hui  des  Jofué,  des  Saul ,  des  David, 
ou  les  faints  héros  des  croifades  ,  nous  verrions 
encore  la  chrétienté  porter  le  fer  &  le  feu  dans 
ces  contrées  barbares ,  &  y  détruire  tout  homme 
pifTant  contre  une  muraille ,  omnem  mingentem 
ad  parietem.  Des  chiens  î  des  damnés  !  qui  ne 
connoiffent  ni  le  grand  faint  François  d'AJJife , 
ni  le  bienheureux  frère  Matthieu  Bajjï,  Pilluitre 
inventeur  de  nos  capuchons  pointus  î  Cependant , 
mon  cher  monfleur ,  fâchez  que  le  droit  de 
maudire  appartient  exclufivement  à  la  fainte 
Églife ,  &  que  c'eft  en  ce  point  que  confifte 
proprement  la  pnijfance  des  Clefs, 
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Qu'à  cela  netienne  !  dit  Faujîin  ;  &  il  tourna 
le  dos  à  l'apôtre  de   malédiction. 

CHAPITRE    QUATORZIÈME. 

Immunités  de  ce  monde  ;  pajjeport  de  t autre  ; 


affiches  &  dédicaces. 


o 


N  n'eut  pas  plutôt  mis  pied  à  terre  à  Bar- 
celone, que  les  pieux  Efpagnols  coururent  chez 
les  révérens  pères  carmélites,  porter  le  prix  des 
200  meffes  vouées  pour  les  âmes  du  purgatoire  ; 
car  tout  le  monde  fait  que  le  faint  fcapulaire 
apporté  du  ciel  par  la  vierge  Marie  fur  le  mont 
Carme l ,  eft  comme  une  autre  tète  de  Médiife  pour 
pétrifier  &  envoyer  au  diable  tous  ceux  qui  font 
à  Dieu  les  cinq  prières  par  jour  ordonnées  par 
Mahomet.  Il  fut  donc  célébré  un  grand  fervice 
pour  les  morts  dans  l'églife  des  fcapulaires  ;  mais 
un  cas  imprévu  troubla  la  folemnité.  L'un  des 
afïiftans  ,  s'occupant  à  confidérer  les  mille  &  un 
ex-voto  qui  couvroient  les  murailles,  s'étoit 
fenti  un  dévotion  toute  particulière  pour  une 
médaille  d'argent  qui  pendoit  au  bas  de  l'un  de 
ces  pieux  monumens.  Un  père  s'appercut  de 
de  ce  mouvement  ,  &  au  lieu  d'en  être  édifié  , 

il 
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il  fit  un   figne   à    deux  des  plus  robuftes  frères 
du   couvent  ,      lefquels    en   conféquence  de    ce 
figne  ,  empoignèrent  le  dévot,   &  le  conduisirent 
au  prieur. 

Fanjlin  s'approcha  comme  les  autres.  Le  révé- 
rend père  demanda  au  médailleur  lequel  des  deux 
il  aimoit  mieux  ,  ou  d'être  livré  à  la  juftice  le? 
culière,  ou  de  fe  foumettre  à  la  fainte  correction 
paternelle  des  religieux  ?  Faujlin  tirant  le  mal- 
adroit par  la  manche ,  lui  confeilla  de  choifir  le 
premier  parti.  Mais  le  refpect  du  froc  étoit  (i 
puiiTant  fur  le  pauvre  Efpagnol ,  qu'il  s'abandonna 
aux  bons  pères  &  s'en  remit  à  leur  charité. 

Les  bons  &  charitables  pères  le  firent  auiUtôt 
mettre  nud  comme  la  main  ,  le  lièrent  étendu  iur 
un  banc,  &  s'armant  des  courroyes  de  cuir  dont 
ils  ceignent   leurs    chaftes  reins  ,    ils  le  corrigè- 
rent avec  tant  de  diferétion  que  le  malheureux 
déchiré  de  la  tète  aux  pieds  ,    épuifé  à  force  de 
hurlemens  ,     perdit   connoiiîance.      Faujlin  leur 
prouva  par  vingt  paifages  des  meilleurs  philofo- 
phes  que  ce  procédé  étoit    contre  l'humanité ,  & 
menaça  de  porter  la  chofe   au  confeil  du  roi  & 
au  comte  d'Aranda.    A  ce  nom  les  bons  pères  en 
fureur  fe  préparèrent  à  recommencer.    En  effet, 
à  peine  le  malheureux  avoit  -  il  eu  le  tems  de  re- 
spirer ,  qu'ils    s'acharnèrent   avec   une  nouvelle 
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rage  iur  fon  corps  fanglant ,  &  après  lui  avoir  mis 
les  os  à  nud  ,  ils  le  jettèrent  hors  du  couvent. 
Il  expira  au  bout  de  cinq  heures  à  leur  porte. 
Nous  avons  nos  exemtions  &  nos  immunités  ï 
difoient  les  bons   pères. 

Fauftin ,  la  larme  à  l'œil  &  l'horreur  dans 
l'ame  ,  regagna  le  bord  avec  une  bien  moindre 
opinion  des  lumières  Efpagnoles.  Il  n'eut  pas  la 
force  d'ouvrir  la  bouche  jufqu'au  lendemain  , 
qu'il  en  parla  à  TeUendorf.  Celui-ci  lui  débita 
les  phrafes  les  plus  fubftantielles  &  les  plus 
confolantes  ,  &  le  conduifit  ainfi  jufqu'à  Cadix 
&  à  'Séville.  Eii  effet ,  quand  il  arriva  dans  ce 
port,  Tadli vite  qu'il  y  trouva,  le  coup  d'œil 
animé  de  tant  de  nations  diverfes  liées  par  le 
commerce  &  la  confiance ,  fans  diftindion  de 
fedes  &  d'opinions ,  lui  allégea  beaucoup  le 
cœur.  Mais  comme  l'on  ne  devoit  point  s'y  ar- 
rêter ,  on  fe  mit  en  route  fur  le  champ  pour 
Séville.  Fauftin  pouffoit  toujours  fon  cheval  à 
coté  du" cornette  ,  &  ils  s'entretenoient  fans  ceffe 
de  la  nouvelle  colonie  &  du  brave  comte  Ola. 
vidés.  Ils  eurent  le  chagrin  de  ne  le  point 
trouver  à  Séville  ;  il  étoit  à  la  Sierra  morena  ,  où 
il  avoit  eu  à  publier  quelques  réglemens  importans. 
Cependant  ,  comme  la  faifon  étoit  très-chaude  , 
il  y  eut  féjour  à  Séville,    TeUendorf 'fit  promener 
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Fatifiin  dans  cette  ville  jadis  magnifique,    aujour- 
d'hui  un.  peu   dépeuplée. 

—  Eh  quoi  î  dit  Fmifiin  ,  à  chaque  pas  un 
porte-foutane  ,  comme  s'il  en  grèloit  î 

Je  le  crois  bien  !  répondit  TeUendorf -,  il  y  a 
ici  de  gros  bénéfices ,  autour  de  quatre  mille  & 
plus  ,  pour  le  clergé  féculier  feulement. 

—  Dans  une  feule  ville  !  Et  le  régulier  ? 
Je  le  crois  à-peu-près  complet  ;    c'eft-à-dire  que 

depuis  St.  Bafile  &  les  pères  de  la  Thébaîde  juC 
qu'aux  Bartholoméens  d1 higolfladt •  ,  il  n'y  a  pas  d'or- 
dre ou  famille  monacale  qui  n'ait  ici  un  couvent 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 

—  Jufte  ciel  î  ....  Et  combien  en  comptez- 
vous  donc  dans  tout  le  royaume  ftEfpagne  ? 

Trois  mille  cent-  feixante  -  neuf,  de  compte 
fait. 

—  De  façon  que  fur  chaque  deux  milles  quarrés 
&  demi ,  l'on  eft  fur  de  trouver  régulièrement 
une  de  ces  fourmillieres  ? 

Précifément. 

Ils  paifoient  pour  lors  devant  une  églife  fur  la 
porte  de  laquelle  fe  îifoit  en  groifes  lettres  :  ici 
Von  délivre  aujourd'hui  une  ame  du  purgatoire. 
Fauflin  partit  d'un  éclat  de  rire  ;  Tdlendorj\u\  dit 
de  ne  pas  fe  faire  remarquer,  de  peur  que  ce  peuple 
dévot  n'envoyât  fon  ame  remplacer  dans  le  pur- 
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gatoire  celle  qui  alloit  en  fortir.  Oh  î  reprit 
Faujlin  9  c'en  eft  trop  aufïi  ;  il  ne  manquoic  plus 
que  d'afficher  encore  à  la  porte  le  pafTeport  de 
cette  ame  ,  que  le  prieur  du  couvent  aura  fans- 
doute  reçu  du  ciel.  —  Rien  de  plus  férieux  ici  ? 
ajouta  le  cornette.  —  Nous  fommes  cependant  , 
dit  Faujlin ,  dans  le  fiècle  philosophique.  ...  Et 
pourrai-je  au  moins  rire  à  la  comédie  ?  car 
nous  y  irons ,  j'efpère  ?  —  A  la  bonne  heure , 
dit  TeUendorf 

A  l'heure  dite  les  deux  allemands  fe  rendirent 
au  théâtre.    Faujlin  lut  l'affiche  en  entrant  : 
"  A  la  fouveraine  du  ciel , 
„  A  la  mère   du  Verbe  éternel  , 
„  A  l'étoile  polaire  de  toutes  les  Efpagnesy 

„  à  la  confolatrice  , 
„  à  la  fidèle  protectrice  de  la  nation  Efpagnole, 
s,  à  l'honneur  &  gloire 
de  la  très  -  fainte  vierge 
MARIE, 
„  pour  fon  bénéfice , 
,3  &  pour  la  propagation  de  fon  culte , 
33  la  troupe  des  comédiens  de  cette  ville  donnera 

„  aujourd'hui  N une  repréfentation  de  la 

M  pièce  comique  ,  intitulée  :  N  A  N  I  N  E.  ?> 

33  On  verra  aufîî  le  fandango  danfé  par  le 
,3  célèbre  italien  ,  &  la  falle  du  fpedacle  fera- 
,,  illuminée. 
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—  Eft-ce  là  une  pafquinade  ï  dit  Fauflin  im- 
mobile d'étonnement,    ou  qu'eft-ce  enfin? 

Eh  quoi  î  c'eft  un  trait  à  l'efpagnole;  voilà 
tout.  A  vous  voir  perdre  la  tète  fur  chaque 
bagatelle  qui  n'eft  pas  dans  les  mœurs  bavaroifes, 
on  diroit  que  vous  n'avez  jamais  perdu  de  vue 
le  clocher  de  votre  village. 

—  Bagatelle  î  L'étoile  polaire  des  Efpagnols  à 
coté  de  Kanine  !  puifqu'ils  le  veulent  ,  j'y  con- 
fens  :  mais  c'eft  bien  l'idée  la  plus  originale  que 
j'aie  encore  vue  jufqu'à  préfent  ,  que  la  dédicace 
d'une  comédie  de  Voltaire  &  d'un  fandango  *  ) 
à  la  fainte  vierge  Marie.  Vive  Voltaire  &  fa 
philofophie  î  Quelque  avide  qu'il  fût  de  gloire  , 
en  voilà  plus  qu'il  n'en  vouloit  ;  car  il  ne  s'at- 
tendit certainement  jamais  que  fes  comédies  fe- 
roient  jouées  en  Efpagne  au  bénéfice  de  la  vierge 
Marie.  Au  refte,  Ci  la  fuperftition  &  le  fanatifme 
n'avoient  pas  ici  de  fymptômes  plus  terribles  que 
des  dédicaces  burlefques ,  faimerois  cent  fois 
mieux  l'ignorance  efpagnole  que  les  lumières  de 
certain  pays. 

La  pièce  ,  {ans  être  précifément  de  la  plus 
grande  fainteté  ,  fut  jouée  ',  on  y  fifla ,  on  y 
battit  des  mains,  on  y  bâilla,     chacun  félon  fou 

*)  Pour  favoir  ce  que  c'eft  que  le  fandango,  danfe  très-lafcive 
&  très-ufitée  en  Effc.gnc  ,  voyez  le  voyage  de  Tkiknefs  ,  traduit 
de  l'anglois. 
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goût  ,  &  le  tout  au  bénéfice  &  à  la  gloire  de 
la  bienheureufe  vierge  Marie ,  aufîi  bien  que  pour 
la  propagation  de  Ton  culte.  L'illumination  ne 
fut  pas  des  plus  fuperbes  ,  &  laiflbit  encore  quel- 
ques coins  obfcurs  ,  ou  l'on  entrevoyoit  des 
grouppes  occupés  à  réciter  dévotement  &  fans 
bruit  ,  des  hymnes  de  Vénus  à  l'Honneur]  de 
Marie. 

Le  lendemain  la   caravane  reprit  la  route  [de 
la    Sierra ,  où  elle  arriva  en  peu  de  jours. 


CHAPITRE      QUINZIEME 

Olavidès  &  Voltaire.    Méfies  des  morts. 

J?austin  en  arrivant  fut  mené  par  Tel/en- 
dorf  chez  le  Gouverneur ,  &  vit  enfin  le  fige  Ola- 
vidès , 

,j  Que  l'enfer  en  courroux,  le  crucifix  en  main  , 

s.  Maudit ,  pourfuit ,  menace  ,  excommunie  en  vain.  „ 

Auprès  de  lui  étoit  le  vieux  Thurrigle  ,  &  tous 
les  deux  s'occupoient  des  affaires  de  la  colonie. 
Dès  que  Faufttn  leur  eut  été  préfenté  &  fe  fut  fait 
connoitré,  le  Lieutenant  -  Colonel  tranfporté  de 
joye  fe  jette  à  fou  cou  ,  &  après  mille  embraf- 
fades   le  recommande    dans    les  termes  les  plus 
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forts  au  comte  Olavidès.  Monfieur  le  comte, 
lui  dit-il ,  vous  voyez  ce  jeune  homme  t  eh 
bien  ,  fans  le  fecours  de  fon  père  ,  jamais  nous 
ne  nous  ferions  connus  ;  je  n'oublierai  jamais  la 
journée  à'Iferek,  où  ce  brave  camarade  me  fauva 
la  vie  ,  au  moment  où  le  fabre  d'un  Croate 
alloit  me  déconfire.  Et  là  -  delfus  il  recommence 
fes  embraffades  avec  une  une  nouvelle  ardeur. 
Fauftin  lui  ouvrit  fon  cœur  ,  &  lui  fit  le  récit 
exact  de  fes  aventures  ,  depuis  le  jour  où  il  fut 
chaffé  de  la  Fanfardiére  jufqu'à  la  fête  de  faint 
Janvier  à  Kaples.  Eh  bien  ï  lui  dit  Thurrigle  , 
tu  as  donc  auffi  appris  à  les  connoitre ,  les  re- 
nards tonfurés  !  Us  font  toujours  les  mêmes  qu'ils 
étoient  dans  la  guerre  de  quarante  ,  &  dans  un 
efface  de  trente-fix  ans  ils  n'ont  rien  perdu  de 
leurs  mauvaifes  inclinations.  Mais  patience  ,  mon 
bon  ami,  prens  courage;  tu  fais  que  perfonne 
n'eu  prophète  dans  fa  patrie  ;  te  voici  avec  nous» 
nous  aurons  foin  de  toi  ;  dis  moi  feulement ,  quels 
font  tes  moyens  ,  tes  vues  ?  Fauftin  en  rougiiTant 
dit  :  j'écris  paifablement  ,  je  fais  ma  langue  & 
quelque  peu  de  latin  ,  de  francois ,  d'italien  , 
de  géographie  ,  &c.  Je  m'imaginois  que  l'on 
pourroit  bien  faire  de  moi  un  maître  d'école. 
Ventre-bleu  î  s'écria  Thurrigle ,  un  maître  d'école  î 
&  tu  en  fais  plus ,   dix  fois  plus  que  le  magni- 

G4 


)     104    ( 
fique  redeur  de  Salamanque  !  Demain   je  perds 
mon  nom  ,  ou  tu  feras  le  fecrétaire  tfOlavidès. 

Le  comte  fut  très-joyeux  de  trouver  un  Alle- 
mand pour  cet  emploi  ;  les  chicanes  que  lui 
fufcitoient  fes  compatriotes ,  les  cabales  qu'ils 
formoient  perpétuellement  contre  lui  ,  les  lui 
avoient  rendu  tous  odieux  &  fufpects  ;  il  accepta 
Faufibt  avec  le  plus  vif  empreffement,  &  celui-ci 
après  avoir  embraffé  Tellendorf  &  Thurrigle ,  & 
donné  quelques  larmes  au  fouvenir  de  fon  père 
avec  fon  ancien  camarade ,  partit  au  bout  de 
quelques  jours  pour  revenir  à  Séville  avec  le 
comte. 

On  ne  fauroit  dire  comment  fon  cœur  treffaillit 
de  joye  &  de  plaifir ,  lorsqu'entré  en  fondions, 
il  vint  à  ouvrir  une  lettre  du  grand  philofophe, 
de  Voltaire  lui-même.  Il  la  lut  au  comte  d'une 
voix  altérée  &  tremblante  ;  à  peine  pouvoit- il 
achever.  Le  comte  lui  demanda  s'il  fe  trouvoit 
mal  ,  ou  fi  par  hafard  il  craignoit  de  s'expofer 
en  lifant  les  lettres  du  philofophe  incrédule  de 
Ferney ,  fi  décrié  ,  fi  calomnié  ?  Eh  grand  Dieu  î 
s'écria  le  bon  Faufiin^  c'eft  de  joye,  M.  le  comte, 
c'eft  de  plaifir  que  je  ne  puis  parler.  Quoi  î  une 
lettre  du  grand  philofophe  ,  de  celui  qui  a  éclairé 
le  monde  ,  du  génie  créateur  qui  alluma  en 
Europe   le   flambeau    de    la    tolérance   &    de  la 
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phOofophie  ,  qui  rétablit  dans  leurs  droits  la  raifort 
&  l'humanité  ,  en  un  mot  du  père  de  notre  fiècle 
philofophique,  ainfî  que  me  l'a  démontré  incon- 
teftablement  le  révérend  père  Boniface  !  .  .  . 

Et  là-derTus  il  fit  au  comte  le  tragique  récit 
de  fon  aventure  avec  fon  cher  maître.  Le  comte 
en  prit  d'autant  plus  d'amitié  pour  Fanfiin  ,  qu'il 
fut  convaincu  par-là  de  fa  façon  de  penfer  ;  bien- 
tôt il  n'eut  plus  de  fecret  pour  lui ,  &  lui  aban- 
donna toute  fa  correfpondance.  On  répondit  à 
Voltaire ,  qui  récrivit  bientôt  en  difant  au  comte 
mille  chofes  flatteufes  à  l'occafion  de  fon  code 
pour  la  colonie ,  &  finirToit  par  ces  termes  : 
"  Pour  le  bonheur  de  VEfpagne ,  il  ne  lui  fau- 
„  droit  que  quarante  citoyens  qui  penfaifent 
„  comme    Olavidès.  ,, 

Ah  !  je  favois  bien ,  difoit  Faufiin  ,  que  le  père 
Boniface  avoit  raifon  î  La  raifon  triomphe  5  l'hu- 
manité ,  la  philofophie  reprennent  leurs  droits  : 
mais  ce  n'eft  ni  en  Bavière  ni  en  Italie  ;  c'efi  fur 
les  bords  fi  décriés  du  Guadalquivir.  Puis  il  alîoit 
répétant  à  tout  le  monde  ,  pour  la  gloire  de  fon 
maître ,  ce  que  le  grand  philofophe  lui  avoit 
écrit.. 

Quelques  femaines  après ,  le  comte  retourna 
à  la  Sierra  &  y  mena  Fauftin  dont  il  ne  pouvoit 
plus  fe    paffer.      Tellenâorf   alloit  repartir   pour 
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Y  Allemagne.  Fauflin  profita  de  l'occafion  pour 
écrire  à  Ton  ami  Traubach  qu'en  dépit  de  GaJJher, 
des  prélats,  des  exjéfuites  ,  des  articles  tridentins, 
de  St,  Antoine  de  Paàoue  &  du  fénateur  Arciba- 
îordo  ,  cependant  le  fiècle  philofophique  n'en 
exiftoit  pas  moins  réellement  ;  qu'au  refte  il  étoit 
en  correfpondance  avec  le  grand  philofophe,  &  que 
fi  Traubach  vouloit  paffer  fes  jours  dans  le  fein 
lumineux  de  la  philofophie  ,  il  n'avoit  qu'à  fe 
rendre  à  la  Sierra.  En  fuite  il  demanda  au  bon 
Thurrigle  des  nouvelles  du  révérend  père  Simpert, 
capucin.  C'eft  un  franc  vaurien  ,  dit  le  vieux 
foldat ,  ou  je  ne  fuis  pas  Bavarois.  Au  Pctofi  !  dit 
Fauflin,  au  Potofi!  Nous  lui  avons  bien  fait  quitter, 
continua  Thurrigle  ,  l'accoutrement  féraphique  ; 
mais  tu  fais  le  proverbe  :  Renard  quitte  fà  peau 
pour  tromper  de  plus  beau.  C'eft  l'hiftoire  du 
flibuftier  théologique.  Nous  avons  ,  pour  de  bon- 
nes raifons ,  interdit  les  meffes  de  morts  ;  mais 
le  drôle  qui  a  befoin  d'argent  pour  avoir  des  filles, 
cherche  toujours  à  vendre  des  meffes  ,  &  nous  a 
déjà  fufcité  quelques  difficultés  ,  jufqu'à  nous 
voir  même  à  la  veille  d'une  mutinerie.  Cepen- 
dant il  s'eft  fi  bien  diverti  dans  fes  faints  travaux 
qu'il  a  déjà  gagné  la  goûte  ;  mais  il  ne  cherche 
pas  moins  à  efcroquer  des  meffes.  Enfin  j'ai  été 
obligé  de  lui  faire  lignifier  qu'à  la  première  fottife 
je  le  ferois  partir  pour  le  Potofi. 
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A  peine  y  avoit-il  vingt-quatre  heures  que 
le  comte  étoit  à  la  Sierra ,  qu'il  reçut  ordre  de 
fe  rendre  à  la  cour  fans  perdre  de  te  m  s ,  pour 
rendre  compte  de  la  nouvelle  colonie.  Olavidès 
partit  fur  le  champ  pour  Madrid ,  &  Fanfiin  le 
fuivit. 


CHAPITRE     SEIZIEME. 

Fers  htifans. 

Jl^ja  première  nouvelle  qu'ils  apprirent  en  arri- 
vant dans  la  capitale  ,  c'eft  le  déparc  êC-Aranda 
pour  la  France  ;  ce  fut  un  coup  de  foudre  pour 
Olavidès.  La  féconde,  pire  encore  que  la  première, 
que  la  fainte  inquifition  ,  qui  languiifoit  dans 
l'inaction  depuis  le  17  novembre  176 1  ,  avoit 
repris  toute  la  vigueur  &  toute  fa  pompe  ,  avec 
fa  cour  enfroquée.  Déjà  elle  s'étoit  emparée 
d'un  avocat  accufé  de  tolérance  ,  qui  tout  d'un  coup 
s'étoit  trouvé  mort  dans  les  prifons.  Olavidès 
trembla  >  Faufiin  fe  fentit  couvert  d'une  fueur 
froide. 

Cependant  le- comte  inftruifît  la  cour  de  ce  qui 
concernoit  la  colonie  ,  &  l'on  parut  fatisfait  de 
fa  conduite.  Mais  il  apprit  fous  main  que  le  révé- 
rend père  Simpert  l'avoit  accufé  auprès  du  grand- 
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inquifiteur  d'avoir  défendu  la  fonnerie  aux  enter- 
remens  ,  &  même  les  méfies  de  morts  ,  de  ne 
point  aller  à  confelîe,  d'être  hérétique ,  efprit-fort, 
indifférentifte ,  naturalifte ,  déifte  &  athée.  Ola- 
vidès  alla  trouver  le  grand-inquifiteur  pour  l'af- 
furer  de  la  pureté  de  fes  fentimens.  Le  Stauzhis 
efpagnol  le  reçut  avec  un  fourire  hypocrite,  leva 
le  nez  en  l'air ,  fit  quelques  grimaiTes  ,  fe  mordit 
les  lèvres  pendant  que  le  comte  s'excufoit ,  fit 
quelques  tours  dans  la  chambre  d'un  air  fier  ,  & 
le  congédia  enfin  en  l'ailurant  froidement  qu'il 
avoit  l'honneur  de  connoître  Mr.  le  comte. 

Fmijlin  d'un  air  myftérieux  s'informoit  de  tout 
coté  pour  tâcher  de  découvrir  par  quel  fecret 
les  révérens  pères  dominicains  avoient  fu  rétablir 
leur  formidable  tribunal  &  leurs  facrés  bûchers.  Il 
ne  pouvoit  obtenir  de  réponfe  ;  tantôt  on  fe 
contentoit  de  haufTer  les  épaules  à  fes  queftioni  ; 
tantôt  on  lui  répondoit  que  c'étoit  une  punition 
du  ciel ,  tantôt  que  c'étoit  une  grâce  du  Très-haut. 
Enfin  s'étant  trouvé  un  jour  dans  une  petite  fo- 
ciété  d'hommes  refpectables  ,  il  y  entendit  ra- 
conter en  confidence  que  le  Roi  s'étant  réveillé 
en  furfaut  il  n'y  avoit  pas  long-tems  dans  une 
nuit  orageufe ,  avoit  vu  fon  cabinet  rempli  des 
flammes  infernales ,  &  qu'étant  tombé  malade 
par  une    fuite  de    fa  frayeur  ,    la  fainte  vierge 
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immaculée  lui  étoit  ^apparue  en  fonge  pour  lui 
dire  qu'il  ne  guériroit  de  cette  maladie  qu'après- 
avoir  fait  vœu  de  rétablir  l'inquifition.  Charles 
fît  le  vœu  entre  les  mains  de  l'immaculée  5  puis 
fe  réveilla  ,  &  Pinquifition  en  même  tems. 

Faitflin  fortant  de  là  courut  chez  Olaviàès 
pour  lui  raconter  le  trait  ,  qu'il  regardoit  comme 
un  conte.  Seroit-ce  une  fatyre ,  une  pafquinade  , 
une  fiction  monacale  pour  amufer  le  peuple  ?  .  .  . 

Rien  de  tout  cela  ,  dit  le  comte  >  c'eft  la 
chofe  la  plus  férieufe  du  monde  ;  l'apparition  , 
le  fonge  ,  le  vœu  ,  font  des  faits.  Le  feul  avan- 
tage que  nous  avons  ,  c'eft  de  favoir  que  ces 
flammes  épouvantables  fortant  du  gouffre  infernal, 
fe  réduifent  à  une  poignée  de  vers  luifans  ,  & 
que  le  rôle  de  la  vierge  immaculée  a  été  très- 
bien  joué  par  le  gros  père  confeffeur  Ofma.  De 
là  le  vœu  ;  de  là  le  monftre  reffufcité. 

La  rajfon  &  l'humanité  triomphent  aujourd'hui 
par  tout  le  monde ,  dit  Fanjlin  s  mais  comme 
je  ne  crois  pas  plus  qu'autrefois  à  l'immaculée 
conception,  je  pourrois  devenir  une  féconde  fois 
le  martir  de  la  philofophie.  Ne  retournerons-nous 
pas  bientôt  à  notre  colonie ,  où  il  n'y  a  point 
de  vers  luifans  ni  de  grand  inquifiteur  ?  C'eft 
bien  mon  deffein ,  dit  le  comte ,  mais  il  faut  que 
j'écrive  toute  cette  farce  au  comte  Aranda  9  & 
je  vois  qu'il  faut  fe  tenir  prêt  à  tout. 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 

Nouvelle   manière  de  gagner  les  indulgences. 


I 


L  s  n'étoient  pas  encore  partis  lorfque  l'anni- 
verfaire  de   la  naifTaiice  de  la  princeffe  des  Afin- 
ries  arriva  ,    &  fut  folemnifé  par  un  magnifique 
combat  de  taureaux  ,  auquel  devoit  affilier,  félon 
l'étiquette  ,    toute  la  famille   royale  ,     avec  les 
principaux  membres  du  clergé.  Faufiin  s'y  rendit 
auffi  pour  jouir  de    ce  fpectacle   nouveau   pour 
lui  ,   &  d'ailleurs  ,    de   tous  les  individus  ayant 
ufage  de  jambes ,  pas   un    ne   manqua  d'y  faire 
comparution  ;     il   n'y  eut  fi   pauvre  diable  qui 
ne  vendit  ou  ne  mît  en  gage  fon  lit  &  fes  chemifes 
pour   y  figurer,     &  l'on    y   voyoit  jufqu'à  des 
femmes   avec  des  enfans  à  la  mammelle. 

Avant  que  la  boucherie  commençât  ,  on  n'ou- 
blia point  la  fige  précaution  de  munir  les 
toréadors  d'une  abfolution  ah  omni  vincuîo  excom- 
municationis  &  interàiBi  ,  de  même  que  du  très- 
iaint  viatique  ,  &  pendant  le  combat  on  eut  foin 
de  faire  tenir  un  moine  pourvu  des  faintes  huiles 
dans  une  loge  voifine ,  afin  de  voler  en  cas  de 
befoin  au  fecours  des  mourans  avec  le  facrenient 
de  l'extrême-onction.  Heureufement  ce  cas  n'arriva 
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point  pour  cette  fois  ;  mais  les  toréadors  n'en 
étoient  pas  moins  lancés  par  les  taureaux  jufqu'à 
dix  ou  douze  pies  en  l'air  ,  les  chiens  gifoient 
éventrés ,  les  taureaux  égorgés  rendoient  des 
torrens  de  fang  &  d'écume  ;  toutes  les  belles  dames 
&  les  demoifelles  délicates  battirent  des  mains 
dans  leurs  loges  &   s'amufèrent  divinement. 

Les  francifcains  de  Madrid  avoient  formé  le 
projet  de  bâtir  une  nouvelle  églife  ;  &  après 
avoir  amaffê  pour  cet  effet  de*  aumônes  con- 
fidérables  ,  avoient  demandé  un  fubfide  à  la 
Majefté.  Le  Roi  leur  avoit  accordé  le  bénéfice 
de  huit  combats  de  taureaux  pour  cette  œuvre 
pie  3  &  c'étoit  juftement  le  dernier  de  ces  huit. 
Or  à  chaque  fois  ils  avoient  pris  la  précaution 
de  faire  afficher  par-tout ,  &  principalement  fur 
le  champ  de  bataille  ,  une  annonce  édifiante 
conque   en  ces  termes  : 

"  Quiconque  affiliera  aujourd'hui  au  combat 
a,  de  taureaux,  gagnera  dix  années  d'indulgences.  „ 

Il  fe  trouvoit  là  des  fpe&ateurs  de  toutes  les 
nations.  Un  francois  parut  prêt  à  fe  trouver 
mal ,  &  regrettoit  les  cabrioles  de  Veftris  ;  un 
anglois  préféroit  fes  lutteurs  ;  un  italien  en  fai- 
fant  cent  grimaffes  ne  parloit  que  d'excommu- 
nier tous  ces  bourreaux-là ,  &  de  faire  venir  des 
caftrats    à    leur    place.     Un  allemand  demanda 
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lourdement  pourquoi  les  efpagnols  ,  au  lieu  de 
faire  les  Donquichottes  avec  quinze- cent  taureaux 
par  an  ,  n'en  faifoient  pas  plutôt  des  bœufs  pour 
labourer  leurs  déferts.  Meilleurs  ,  Meilleurs  , 
leur  dit  Fauftin,  nous  fommes  dans  le  fiècle 
philofophique. 


CHAPITRJE     DIX- HUITIÈME. 

Philosophie  de  la  quenouille. 


E 


N  F  I  N  le  comte  &  Fauftin  partirent.  Ils 
trouvèrent  le  bon  vieux  Thurrigle  mort  ,  & 
donnèrent  des  larmes  à  ce  brave  Vieillard.  Ola- 
vidès  avoit  pour  valet  de  chambre  un  allemand 
nommé  Linguen ,  qui  avoit  fuivi  en  Portugal  le 
marquis  Pombal  au  retour  de  fon  ambalfade  de 
Vienne ,  &  que  la  disgrâce  de  ce  miniftre  avoit 
forcé  de  prendre  la  fuite.  Il  s'étoit  réfugié  à  la 
Siey-ra  morena  ,  où  fe  trouvoient  beaucoup  de  fes 
compatriotes.  Fauftin  toujours  grimpé  fur  fon 
hippogryphe  ,  &  le  faifant  caracoler  à  chaque 
occafîon  jufqu'à  ce  que~la  bète  le  culbutât,  ne 
manqua  pas  de  voir  à  loifîr  fon  compatriote  , 
pour  le  queftionner  fur  le  Portugal  &  fàvoir  à 
quel   degré  étoient  portées  les  lumières  dans  ce 

royaume. 
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royaume.     Voici    la  fubftance    des  réponfes  de 
Lingnen. 

Le  premier  coup  d'autorité  que  frappa  la  dévote 
reine  Marie  après  la  mort  de  Jofeph ,  ce  fut 
d'écrafer  le  feul  homme  de  fa  cour  qui  fût  digne 
du  nom  de  miniftre  philofophe  ,  favoir  le  mar- 
quis Pombal,  &  avec  lui  toutes  fes  créatures  , 
amis  ,  défenfeurs  ,  &c.  Pombal  étoit  chargé  de  bien 
des  anathèmes  ;  il  avoit  chaffé  les  loyoliftes  ,  mis 
le  clergé  à  contribution  ,  rogné  la  portion  des 
moines  ,  réprimé  la  nobleffè  même  j  &  par  con- 
féquent  s'étoit  fait  des  ennemis  jurés  ,  non  feule- 
ment de  tous  ces  corps  orgueilleux,  mais  encore 
de  chaque  individu  chaiTé  ,  ou  taxé  ,  ou  rogné  , 
ou  réprimé.  Le  marquis  tombé  ,  tout  ce  qu'il 
a  détruit  refïufcite,  tout  ce  qu'il  a  créé  retombe 
dans  le  néant  ,  tout  ce  qu'il  a  élevé  s'abaiife  , 
tout  ce  qu'il  a  abaifle  fe  relève.  Tous  les  vau- 
riens qu'il  avoit  privés  de  la  liberté  ,  la  recou- 
vrent ,  &  vont  s'aïTeoir  à  la  porte  de  toutes  les 
églifes  criant  vengeance  contre  l'exminiftre  ,  & 
demandant  l'aumône.  Le  vieux  entêté  d'évèque 
de  Coïmbre,  fut  tiré  de  fa  prifon  &  ramené  en 
guenilles  à  la  cour,  où  la  reine  &  le  général  lui 
baifèrent  les  mains.  .  .  .  Enfin  tout  y  va  comme 
auparavant ,  à  la  portugaife  ,  &  c'eft  tout  dire. 
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Vous  faurez  auflî,  monfieur  Fauftin^  qu'il  n'y  a  en 
Portugal  ,  (  dont  vous  connoilîez  l'entendue  ,  ") 
que  neuf-  cent  couvent  de  moines ,  &  allure  ment 
ce  n'eft  pas  beaucoup  ,  attendu  que  les  révérends 
pères  font  les  gens  du  monde  qui  aiment  le  plus 
à  fe  divertir  de  toutes  les  manières ,  qui  ont  le 
plus  de  facilités  pour  le  faire,  &  qui  en  ufent 
ou  en  abufent  le  plus.  Il  faut  compter  en  géné- 
ral un  moine  fur  onze  habitans  de  ce  royaume. 
Ce  font  des  évêques  qui  préfident  au  département 
de  la  guerre ,  des  moines  qui  compofent  le  con- 
feil  fecret ,  &  le  cher  llgisbée  fpintuel ,  le  révé- 
rend père  confeifeur  ,  qui  eft  premier  -  miniftre. 
Ce  vénérable  moine  eft  né  d'un  faifeur  de  favon 
de  Coimbre  ,  &  a  le  mérite  d'être  l'individu  le 
plus  borné,  le  plus  content  de  lui-même,  le  plus 
orgueilleux ,  le  plus  bigot,  le  plus  infoutenable 
qui  exifte  depuis  le  cap  de  Finisterre  jufqu'à  3a 
pointe  à'Algarve.  Auili  fa  fouveraine  pénitente 
a-t-elle  la  plus  grande  confiance  en  lui.  Il  n'y 
a  pas  long-tems  que  la  reine  fe  trouvant  incom- 
modée, fon  médecin  lui  demanda  difcrétement, 
entr'autres  chofes  ,  fî  fa  Majefté  avoit  fes  règles. 
Le  confeifeur  -  miniftre  l'interrompit  d'un  air  fé- 
vère,&  répondit  pour  elle  :  fans  doute,  monfieur* 
fans  doute  :  tant  le  révérend  veille  avec  foin  fur 
la  confcience  &  les  chemifes  de  fa  chère  fille  en 
Jifus-  Chrijl! 
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Il  faut  que  ce  foit-là  ,  dit  Fauftin,  cette  phi- 
lofophie de  la  quenouille  dont  m'a  tant  parlé  le 
père  Boui/ace,  &  il  paroit  que  la  reine  &  fon 
fac-totwn  la  poiîèdent  à  fond.  Apparemment  que 
Ton  n'a  d'ailleurs  dans  le  royaume  ni  philofophie 
de  tous  les  états  ,  -comme  chez  nous ,  ni  encore 
moins  une  philofophie  de  la  vie  ordinaire  ?  —  Ni 
même  de  long-tems  !   répondit  Linguen. 

CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 

Hiftoire  connue. 

IJ  u  R  ces  entrefaites  le  comte  Olavidès  reçut 
un  mémoire  détaillé  contenant  des  plaintes  fur 
la  conduite  du  capucin  Simpert.  Entr'autres  il 
avoit  publié  à  la  Sierra ,  contre  les  plus  expreiîes 
défenfes  ,  les  billets  d'abfolution  ,  *)  &  quelques 
jours  après  un  colon  afTez  aifé  étant  venu  à 
mourir ,  il  avoit  tellement  animé  la  populace  , 
qu'elle  alla  en  fureur  brifer  les  portes  du  clocher 
&  mettre  toutes  les  cloches  en  branle  ;   enfuite 

*  )  Billets  imprimés  fur  du  papier  brouillard ,  que  les  cours 
VEffagne  &  de  Portugal  débitent  pour  de  l'argent  à  leurs  fujctJ 
pour  la  rémiflion  des  péchés,  La  première  en  envoyé  p-es  de 
quatre  millions  en  Amérique ,  &  y  gagne  environ  un  million  de 
féfos. 

H   2 


>    "6    ( 

de  quoi  Simpert  avoit  célébré  une  mefle  de  requiem 
folemnelle ,  &  le  même  foir  s'étoit  fi  bien  diverti, 
avec  l'argent  qu'on  lui  donna  pour  fa  peine  , 
que  le  lendemain  il  fut  trouvé  étendu  au  milieu 
d'une  rue,  dormant  dans  l'ordure. 

Le  comte  voyant  qu'il  ne  pou  voit  plus  fe  dit 
penfer  de  châtier  ce  moine  d'une  manière  exem- 
plaire ,  &  fentant  que  la  préfence  étoit  néceifaire 
pour  prévenir  les  fuites  funeftes  de  ces  écarts  , 
aufîî  bien  que  pour  apprendre  à  fes  colons  que 
les  morts  n'avoient  que  faire  d'argent ,  ne  différa 
plus  de  fe  mettre  en  route  avec  Faujîin. 

Ils  alloient  monter  en  voiture,  lorfqu'une 
eftaffette  arriva  de  Madrid  au  grand  galop.  Ola- 
vidês  étoit  appelle  à  la  cour ,  parceque  l'on  vouloit 
faire  ériger  la  ftatue  de  fa  Majefté  au  milieu  de  la 
Sierra,  comme  un  monument  éternel  de  la  création 
de  cette  colonie.  A  cette  nouvelle  le  comte  ravi 
de  joye  fe  jette  dans  la  voiture  avec  fon  fécré- 
taire  &  fon  valet  de  chambre,  &  emporté  par 
quatre  étalons  tfAndaloufie  vole  vers  les  bords 
defféchés  du  Mancanarès. 

Ils  mettent  pied  à  terre  ,    ils  changent  d'habits 
pour  paroitre  à  la  cour,  &  font  prêts  à   fortir 
lorfqu'ils  voyent  entrer  la  fainte  hermandad,  qui 
les  arrête  au  nom  de  la  fainte  Inqnifition.   Qlavi- 
dés  pâlit  ,  dit  à  Faujîin  en  allemand  :  fuyez  !  allez 
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trouver  Aranda  !  &  fort  avec  la  troupe  des  fateî- 
lites.  Faujiin  dans  fon  trouble  étoic  tombé  fur 
un  Ciège ,  &  y  refta  long-tems  fans  voir  c&  qui 
fe  paffoit  autour  de  lui.  Enfin  il  revenoit  à  lui , 
&  commençoit  à  fe  lamenter ,  lorfqu'un  autre 
familier  du  faint-office  entre  accompagné  ,  l'en- 
lève avec  le  valet  de  chambre  ,  &  les  loge  tous 
les  deux  dans  un  trou  que  le  foleil  ni  la  lune 
n'éclairoient  jamais  de  leurs  rayons. 

On  connoït  Pexcellente  forme  de  procédure  du 
tribunal  monacal.  Après  avoir  langui  dans  des 
cachots  dont  le  feul  afpecl  fait  gémir  l'humanité , 
les  martyrs  du  bon-fens  &  de  la  bienfaifance 
furent  reproduits  à  la  lumière,  &  l'on  fe  mit  en 
devoir  de  mettre  leur  efprit  à  la  torture  après 
que  leur  corps  avoit  été  aifez  matté.  On  célébra 
un  auto-da-fe  à  huis  clos ,  auquel  il  n'aiîifta  que 
deux  cents  des  premiers  matadors  de  la  cour. 
Olavidès  revêtu  d'un  fac  jaune  ,  dépouillé  des 
ornemens  de  l'ordre  de  St.  Jaques ,  tenant  à  la 
main  un  cierge  de  cire  verte  ,  fut  accufé  : 

i.°  D'avoir  fait  dans  fes  voyages  connoiffance 
avec  Voltaire  &  avec  RouJJeau>  d'avoir  eu  corn- 
merce  de  lettres  avec  eux  ,•  &  d'avoir  reçu  une 
lettre  où  Voltaire  lui  écrivoit  que  PEfpagne  feroit 
trop  heureufe  d'avoir  quarante  citoyens  qui  pen- 
faffent  comme  le  comte.  (  Fauftin  perdit  connoi£ 
fance.  )  H  s 
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2.°  De  s'être  fait  peindre  tenant*  à  la  main 
une  eftampe  de    Vénus  &  de  V amour, 

3.0  D'avoir  dit  que  St.AugujIin  étoit  un  pauvre 
homme  ,  St.  Thomas  d'Aquin  &  St.  Eonaventure 
des  pédans ,  qui  avec  leurs  abfurdités  fcholaftiques 
avoient  retardé  les  progrès  de  l'efprit  humain  ; 
enfin  que  la  règle  des  chartreux  étoit  un  inftitut 
barbare. 

4.0  D'avoir  défendu  les  meiTes  de  requiem  , 
&  la  fonnerie  pour  les  morts. 

A  de  fi  grands  crimes  ,  il  n'y  avoit  pas  de 
rémiiTion  à  efpérer.  Aufîi  ,  après  avoir  été  dé- 
claré formellement  hérétique  ,  dépouillé  jufqu'à 
la  ceinture,  contraint  de  réciter  les  feptpfeaumes 
pénitentiaux  ,  &  fufligé  pendant  ce  tems-là  par 
quatre  Oints  du  Seigneur  armés  de  verges ,  fes 
biens  comme  preuve  démonftrative  de  fon  héréfie, 
furent  confifqués  pnr  le  faint  tribunal  ;  il  fut  banni 
à  perpétuité  de  la  cour ,  de  Lima ,  de  Sévi/le  Se 
de  la  Sierra  -  morena ,  enfin  confiné  pour  huit 
années  dans  un  cloître ,  où  il  doit  pour  pénitence 
lire  tous  les  jours  la  profeiîion  de  foi  du  frère 
Louis  de  Grenade ,  l'incrédule  fans  exeufe  du  père 
Seneri ,  réciter  le  faint  refaire ,  &  fe  confeifer 
tous  les  mois. 

La  commiiîîon  des  juges  qui  prononcèrent  une 
fi  admirable  fentence  fur  la  tète  du  fcélérat  Olavu 
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dès  9  étoit  compofée,  outre  les  membres  du  clergé, 
des  illuftres  perfounages  fuivans  :  favoir,  mon- 
feigneur  le  duc  de  Grenade,  monfgr.  le  duc  de 
Solferino ,  mfgr.  le  duc  de  Moncada ,  le  comte 
Coronna  ,  trois  confeillers  du  fouverain  confeil  de 
Caftille  ,  deux  confeillers  des  finances  ,  deux 
confeillers  du  confeil  des  Indes  ,  deux  confeillers 
désordres  du  Roi  ,  &  un  membre  du  confeil  de 
guerre  ;  à  ce  corps  refpectable  étoit  attachée  une 
longue  queue  de  prélats  ,  de  .docteurs ,  de  prè- 
traille  &  de  monacaille. 

Quant  à  Fanfiin  &  à  Ltnguen  ,  comme  Ton 
préfumoit  qu'ils  n'avoient  pas  manqué  d'inlpirer 
à  leur  maitre  le  damnable  efprit  d'héréfie  qui  règne 
en  Allemagne  ,  ou  qu'au  moins  ils  dévoient  avoir 
eu  part  à  fes  fecrets  fans  les  avoir  révélés  à  la 
fainte  inquifition,  ils  eurent  auflî  l'honneur  d'être 
fouettés  à  huis  clos ,  condamnés  à  faire  pénitence 
quinze  jours  au  pain  &  à  l'eau  dans  tous  les  exer* 
cices  fpirituels  ,  à  faire  le  pèlerinage  de  Notre- 
Dame  â'Oviédo  pour  s'y  faire  ab foudre  ,  &  à 
quitter  enfuite  le  pays  pour  n'y  plus  rentrer» 
Ils  auroient  bien  voulu  prendre  le  chemin  de 
Bayonne  pour  gagner  la  France  tout  de  fuite» 
mais  comme  leurs  paffeports  étoient  expédiés 
pour  Oviédo,  ils  furent  contraints  d'aller  rendre 
leurs  hommages  à  la  bienheureufe  vierge  du  pays. 

H4 
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Enfin  ,  après  s'être  fait  abfoudre  dans  les  formes, 
ils  allèrent  à  St.  Sébaftien ,  &  fe  mirent  fur  le  pre- 
mier vaiffeau  qui  fit  voiles  pour  Brejl ,  ne  fâchant 
rien  de  mieux  pour  le  moment  que  d'aller  à  Paris 
trouver  Ar an da  ,  &  lui  demander  fecours.  Faufiin 
regardoit  fans  ceffe  derrière  lui  pourvoir  Ci  la  fainte 
inquifîtion  ne  s'étoit  pas  ravifée  &  n'envoyoit  pas  à 
leurs  trouifes  un  yacht  pour  les  ramener  à  Madrid. 
Dans  la  terreur  qu'elle  lui  avoit  infpirée,  il  n'ofoit 
pas  même  hafarder  un  mot  de  plainte  fur  le 
fupplice  qu'on  lui  avoit  fait  fouffrir.  Ce  ne  fut 
qu'en  touchant  aux  côtes  de  France  qu'il  com- 
mença de  reprendre  haleine  ,  &  de  refpirer 
librement. 

CHAPITRE    VINGTIÈME. 

Guerre  des  épaulettes.  Académie  de  t immaculée. 


B 


Ê  N  i  E  foit  la  patrie  des  beaux  -  efprits  ! 
s'écria  Faufiin  à  haute  voix,  en  étendant  fes  bras 
vers  le  rivage  dont  on  approchoit  5  falutà  la  pa- 
trie des  Mont efquieu  ,  des  Diderot,  des  Dalembert, 
des  Hehetius ,  &  du  grand  philofophe  ,  de  l'im- 
mortel Arouet  î  Salut  au  berceau  de  l'ency- 
clopédie ,  le  chef-  d'ceuvre  ,  le  non  plus  ultra  de 
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l'efprit  humain  ! Serviteur  à  Plberie  ! 

difoit  le  valet  de  chambre.  Ah  !  mon  cher  Linguen, 
interrompit  Faujlin  ,  au  nom  de  notre  amitié  , 
épargne  moi  le  fouvenir  de  ce  pays-là.  Oui,  s'il 
n'y  reftoit  pas  encore  un  fi  grand  nombre  de 
nos  compatriotes ,  je  jurerois  fur  la  place  ,  au 
nom  de  notre  illuftre  patron  feint  Brenno  8c  de 
fon  poilïbn  ,  de  ne  jamais  plus  penfer  à  ce  nid 
de  vers  luifans ,  à  ce  bourbier  infect  de  l'igno- 
rance ,  a  ce Mais   nos  malheureux 

compatriotes  î  victimes  infortunées  de  tant  de 
promeiTes  trompeufes  î  Que  tu  es  heureux,  brave 
Thurrigle  ,  de  n'avoir  pas  été  témoin  de  cette 
horrible  tragédie  du  fanatifme  î  .  .  .  O  triomphe 
de  la  raifon  ,  &  de  l'humanité  î  o   fiecle  philofo- 

phique  ! O  père  Boniface,   oui  î    .  .  .  .  (i 

vous  avez  été  mis  eu  prifon ,  pardonnez  î  mais 
vous  l'avez  peut-être  bien  un  peu  mérité  ,  pour 
m'avoir  tant  vanté  les  prétendues  lumières  de 
notre  fiècle  î  ....  Ah  malheureux  î  fi  le  cher 
Traubach  alloit  fe  laiiTer  tenter  par  mon  invita- 
tion, &  fe  jetter  dans  les  griffes  du  monftre  qui 
m'a  déchiré  !  ....  Je  n'ai  qu'un  parti  à  prendre 
pour  en  empêcher  ;  c'eft  d'aller  en  Bavière  ,  de 
courir  de  ville  en  ville ,  de  village  en  village  , 
comme  autrefois  les  mifïionaires  jéfuites,  &  de 
aier  à  haute  voix  ,    que  la   loterie  &    la  caùTe- 
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ont  fait  banqueroute.  Je  dirai  fur  ]es  toits ,  que 
l'hydre  recouvre  toute  fes  tètes  >  que  fes  bûchers 
à  peine  éteints  fe  rallument,  que  fon  haleine 
empellée  fait  de  Vlbévie  un  défert  ;  que  la  vérité, 
la  bonne  foi ,  Finduftrie ,  les  arts  s'éloignent 
d'elle  .  &  que  l'épaiiTe  fumée  fortant  des  bûchers 
qui  bordent  fes  côtes  ,  y  étouffe  au  débarquement 

le  génie  &  la  penfée  même 

C'eft  au  milieu  de  ces  jérémiades  que  le  vaifTeau 
entra  dans  la  rade  de  Brefl.  Il  s'y  trouvoit  pour 
lors  une  puiifante  efcadre  prête  à  mettre  à  la 
voile  ;  mais  les  officiers  fe  faifoient  la  petite  guerre 
entr'eux  :  c'étoit  la  guerre  des  épaulettes.  Les 
habits  rouges  des  vanîeaux  royaux  ne  vouloient 
abfolument  pas  fournir  que  les  habits  rouges  des 
vaiiTeaux  marchands  fuiTent  ornés  de  houpes  fem- 
bhbîes  à  celles  qu'ils  portoient.  Déjà  une  demi- 
douzaine  de  ces  braves  s'étoient  battus  &  mal 
menés  pour  ce  beau  fujet  de  querelle.  Envahi 
l'amiral  les  avoit  exhortés  à  ne  pas  oublier  leur 
devoir  &  le  fer  vice  de  la  patrie  pour  de  pareilles 
bagatelles.  En  vain  recevoit-on  avis  fur  avis  du 
départ  d'une  flotte  angloife  de  la  Jamaïque  pour 
Briftol ,  riche  de  plus  de  vingt  millions  &  foible- 
ment  convoyée  :  les  épaulettes  royales ,  quelque 
maigres  que  fuiTent  leurs  bourfes ,  n'auroient 
pas  voulu  d'un  empire ,    dès  qu'il  falloit  le  cou- 
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quérir  avec  les  épaulettes  qu'on  vouloit  leur 
donner  pour  auxiliaires.  Cette  importante 
affaire  fut  débattue  dans  dix  leances  du  confeil 
de  l'amirauté ,  &  il  fut  enfin  décidé  que  les  ha- 
bits rouges  toyaux  auroient  fur  l'épaule  gauche 
une  belle  frange  d'or  pur;  tandis  que  celle  des 
habits  rouges  auxiliaires  ne  feroit  que  de  foye 
avec  trois  fils  d'or.  Auffitôt  Pefcadre  partit, 
courut  chercher  les  bretons ,  ne  les  trouva  plus, 
&  revint  triomphante  avec  la  nouvelle  qu'ils 
étoient  depuis  long-tems  à   BrifloL 

Faujlin,  qui  avec  fon  compagnon  de  malheurs 
&  de  voyage  s'étoit  mis  fur  un  autre  bâtiment 
allant  au  Havre  de  grâce  ,  trouvoit  tout  cela 
fort  extraordinaire.  Comment  î  difoit-il  à  fon 
ami ,  un  corps  entier  de  meilleurs  aufîi  éclairés, 
perdre  des  momens  précieux  dans  des  querelles 
d'enfans  !  Je  fais  bien  que  cette  nation  légère 
s'occupe  fouvent  tres-férieufement  de  bagatelles  ; 
mais  vifl&t  millions  mis  dans  la  balance  contre 
une  épaulette  d'or ,  ne  laiiTent  pas  de  faire  une 
bagatelle  de  quelque  poids.  Au  refte  il  faut 
que  ce  foient  déjeunes  gens  qui  vouloient  caifer 
leurs  dents  de  lait  contre  de  vieux  militaires  aguer- 
ris ;  car  je  les  ai  tous  vus  frifés  à  V aimable  étourdi. 

Ils  arrivèrent  au  Havre  ,  &  n'y  ayant  rien  à 
faire  ;  ils  pouffèrent  fans   s'arrêter  jufqu'à  Rouen, 
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Juftement  on  y  faifoit  une  grande  procefîîon  fb- 
lemnelle  ,  qu'accompagnoit  une  file  confidérable 
de  maigres  perfonnages  revécus  du  manteau 
doctoral.  Faiijnn  s'informa  de  quoi  il  s'agiflbit  : 
on  lui  dit  que  c'étoit  ^académie  de  la  conception 
immaculée.  Partons  ,  partons,  dit  Fauftin  en  fe  tour- 
nant vers  Linguen  ;  tous  ces  corps  immaculés  ne 
craignent  point  les  macules  defangî  Et  ils  prirent 
la  route   de  Paris. 


CHAPITRE  VINGT  ET  UNIÈME. 

Code  noir.   Gallicifme.  Journal  de  Paris. 


A 


R  R  I  v  É  s  dans  la  capitale  ,  harafles  d'un 
auilî  pénible  voyage  ,  accablés  du  fentiment 
profond  &  cruel  que  réveilloit  en  eux  le  fouve- 
venir  toujours  préfent  de  l'infortuné  Olavidès , 
pleins  de  PefFroi  que  leur  avoit  infpiré  le  zèle 
actif  des  défenfeurs  de  la  conception  immaculée  » 
enfin  après  avoir  été  témoins  &  patiens  dans  un 
auto-da-fé,  ils  fe  trouvèrent  incommodés  :  on  le  fe- 
roit  a  moins.  Aullïtôt  ils  virent  arriver  un 
notaire  qui  fins  compliment  fe  mit  en  devoir 
de  dreifer  inventaire  de  leur  petit  avoir.  Fanjiin 
par  une  curiofité  naturelle,  s'informa  de  ce  que 
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cela  fignifîoit.  L'homme  noir  lui  apprit  que  fà 
majefté  très  -  chrétienne  comptoit  hériter  de  fa 
fuccefïion.  Je  ne  vous  entens  pas ,  dit  Faujïin  j 
je  compte  bien,  moi,  ne  pas  faire  de  teftament, 
eft  ce  donc  que  fa  majefté  très-chrétienne  peut 
s'approprier  ma  fuccefïion  ab  intejîato  ?  Oui  5 
monfienr,  dit  le  notaire  ,  car  fa  majefté  très- 
chrétienne  ,  en  vertu  du  droit  d'aubaine  ,  fe 
trouve  très-naturellement  l'héritière  univerfelle 
de  tout  ce  qui  vous  appartient.  De  quel  code  > 
reprit  Faujïin  ,  eft  pris  ce  droit-là  ,  s'il  vous  plait, 
monfieur  le  notaire  ?  Ce  n'eft  pas  du  code  très- 
chrétien  ,  fans  doute  ?  Pardonnez  moi ,  monfieur, 
pardonnez  moi ,  repartit  l'homme  noir ,  &  il  fe 
retira. 

En  vérité  ,  dit  Faujïin  à  fon  camarade  ,  voilà 
qui  me  confond.  Le  droit  d"' aubaine  tiré  du  code 
très-chrétien  !  Et  c'eft  pourtant  à  cette  nation 
que  nous  devons  Pefprit  des  loix  !  .  .  Comment! 
ni  Montesquieu ,  ni  le  grand  philofophe  ,  ni  Parai 
des  hommes  ,  n'ont  eu  affez  de  crédit  fur  l'efprit  de 
leurs  compatriotes,  pour  obtenir  qu'un  pauvre 
étranger  au  lit  de  la  mort  pût  fermer  les  yeux 
chez  eux  avant  que  de  fe  voir  pillé  &  dépouillé 
au  nom  du  roi  ?  Je  ne  vois  plus  pourquoi  l'on 
fait  tant  de  bruit  de  l'influence  toute-  puilfante  de 
ces    meilleurs  ,    ou  du  triomphe   prétendu  dont 
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l'humanité  leur  feroit  redevable  !  Pour  moi  > 
je  crois  que  cette  aubaine  eft  tirée  du  'code  noir> 
ou  du  droit  d'Alger  ,  ou  enfin  du  code  très- 
tartare.  Et  vous  ,  ami  Lingueyi ,  comment  trouvez- 
vous  la  chofe  ? 

Je  trouve  ,  répondit  Linguen ,  que  l'ami  Torik 
avoit  rai  Ton  lorfqu'il  s'écrioit  en  mangeant  fa  fri- 
caifée  de  poulets  :  cc  Cela  n'eu:  pas  généreux, 
de  s'emparer  des  dépouilles  d'un  malheureux 
voyageur  qui  vient  chez  vous  dans  la  bonne 
foi  -,  non  ,  (ire  !  j'en  attefte  le  ciel ,  cela  n'eft 
pas  jufte,  &  je  fuis  fâché  d'être  obligé  de  faire 
ce  reproche  au  monarque  d'une  nation  fî  civilifée, 
fi  polie  ,  fi  célébrée  pour  fon  humanité  &  fes 
fentimens.  » 

Au  bout  de  deux  jpurs  monfieur  le  notaire 
reparut  pour  voir  fi  les  deux  étrangers  n'avoient 
pas  encore  fait  leur  devoir  &  cédé  leurs  guenilles 
à  l'héritier  univerfel.  A  propos  ,  monfieur  ,  lui 
dit  Taufiin  ,  eft  -  ce  que  le  régiment  de  Royal- 
Bavière  eft  auffi  fournis  au  droit  d'aubaine  ?  Non, 
monfieur ,  répondit  le  fcribe.  —  Eh  bien  ,  mon- 
fieur ,  je  fuis  aufïi  bavarois.  —  Bavarois  ?  dit  le 
notaire  en  ouvrant  de  grands  yeux  ;  ah ,  c'eft 
une  autre  affaire  !  vous  pouvez  mourir  ou  vivre 
à  votre  bon  plaifir  ;  vos  effets  font  libres  :  car 
meffieurs  les  Bavarois   font  de  longue   date  nos 


bons  amis ,  &  leur  régiment  eft  un  fort  bon  ré- 
giment :  que  ne  le  difiez  -vous  d'abord  ?  —  Que 
ne  le  demandiez  vous  ?  reprit  Fanflin. 

Et  moi,  monfieur,  dit  Lingueu  d'un  ton  d'at 
furance ,  encouragé  par  le  fuccès  de  fon  ami  , 
je  fuis  brandebourgeois>  &  je  penfe  que  le  grand 
Frédéric  a  l'honneur  d'être  connu  de  monfieur 
le  notaire  ? 

Et  monfieur  eftbrandebourgeois?  reprit  l'homme 
de  loi  ;  tant-pis  ,  monfieur  ,  tant  -  pis  !  c'eft-à- 
dire  que  vous  êtes  de  ces  braves  ,  de  ces  héros 
de  Rofsbach  ?  Eh  bien  votre  bagage  eft  confit 
que  fans  retour  dès  que  vous  aurez  fermé  les 
yeux ,  &  cela  comme  de  raifon  :  vraiment  la 
majeftéaura  encore  long-tems  à  confifquer,  avant 
qu'elle  foit  dédommagée  par  les  voyes  de  droit 
des  beaux  fervices  d'argent  de  nos  princes  dufang 
&  de  toutes  les  croix  de  faint  -  Louis  qu'elle  a 
perdus  à  Rofsbach  &  à  Créféld  !  Tant  que  votre 
grand  Frédéric  traitera  nos  armées  à  la  Rofsbach, 
nous  aurons  fur  vous  le  droit  d'aubaine;  il  n'y 
a  rien  à  dire  là-contre. 

Cependant Fauftin  fe  rétablit  bientôt,  Lingiien 
ne  tarda  guère  plus  long-tems  ,  &  leurs  chemifes 
n'eurent  point  l'honneur  d'appartenir  à  fa  majeité 
très-chrétienne  en  vertu  du  droit  d'aubaine. 
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Dès  qu'ils  purent  fortir,  ils  coururent  chez  Aranâay 
qui  leur  témoigna  le  plus  vif  intérêt,  tant  pour  eux 
que  pour  leur  maître,  &  appuya  fes  difcours  d'une 
bourfe  de  cinquante  louis-d'or.  En  fe  retirant  ils 
paifèrent  aux  champs  élyfées  .    &    y  trouvèrent 
une  brillante  affemblée  de  cordons  bleus  &  rouges 
qui  fe  promenoient.  Qu'en  difent  les  grenouilles  ? 
demandoient  les  uns  avec  un  fouris  moqueur.  Elles 
coajjent    à    l'ordinaire ,    répondoient    les    autres. 
Fauftin  demanda  à  un  promeneur  du  commun  ,  de 
qui  vouloit  parler  la  bonne  compagnie  qu'il  voyoit 
là.  C'eft  ,  lui  répondit-on  à  l'oreille ,  du  public  de 
Paris  ;   on  l'a  honoré  de  ce    fobriquet  à  la  cour, 
&  on  ne  l'y  nomme  plus  autrement.  Ha  ha  î  dit 
Fauftin ,  voilà  une  remarque  utile  aux  étrangers 
amateurs  de  votre  langue   :  l'académie  a-t-elle  mis 
ce  gallicisme  dans  fon    dictionnaire    ?    Parbleu  , 
dit  le  franqois ,   n'eft  -  ce  donc  pas  affez    que  la 
cour  nous  proftitue  ainfi  à  haute   voix  en  pré- 
fence  de  tous    les  étrangers  ,    &  faut-il  encore 
que  nous  l'imprimions  ?  Sans  doute,  reprit  Fan- 
jiin ,  que  les  grenouilles  le   leur  rendent  bien  ,  & 
fe  demandent  aufîî  entr'elles ,  que  font  les  cicognes? 
Tfch!  tfch!  interrompit  le  franqois  j  nous  nous  gar- 
derons bien  de  leur  aller  dire  qu'ils  ont  des  becs 
de  cicognes;  fans  quoi  ils  ne  manqueroient  pas 
de  nous  croquer. 

Qui 
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Qui  fe  feroit  attendu  ,  dit  Faufiin  à  Linguen  en 
s'en  allant ,  à  une  pareille  expreiîîon  dans  la 
bouche  des  grands  d'une  nation  qui  vante  elle- 
même  fa  politeife  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  ? 
Et  encore  ,  traiter  aind  le  public  de  la  première 
ville  du  monde  ,  de  la  bonne  ville  de  Paris  ! 
C'eft  tout  ce  que  j'aurois  pu  attendre  de  la  part 
de  fes  harangères  &  de  fes  fiacres.  Voilà  ce  qui 
s'appelle  une  populace  en  cordons ,  &  c'en:  ici 
apparemment  cette  philofophie  de  la  canaille  dont  j'ai 
entendu  parler.  Allons  donc  auili  entendre  coaffer 
les  grenouilles. 

Ils  entrèrent  dans  un  caffé.  Faufwi  vit  fur  une 
table  les  petites  affiches  de  Paris  ,  prit  la  feuille  > 
&  la  parcourut  avec  emprelfement  ,  dans  l'efpoir 
d'y  voir  de  grandes  chofes.  Point  du  tout  ; 
c'étoient  des  annonces  de  modes  ridicules  ou  de 
fades  brochures,  &  le  pire  fe  trouvoit  à  la  fin, 
où  on  lifoit  : 

"  Une  perfonne  defireroit  trouver  un  emploi 
de  10  à  12  mille  livres  de  revenus  ,  où  il  n'y 
auroit  rien  à  faire.  » 

"  On  demande  à  acheter  une  charge  au  parle- 
ment ,  qui  n'exige  acune  connoiiîance  des  affaires  : 
la  finance  eft  chez  le  notaire   Maillot.  ,3 

"  Quelqu'un  cherche  un  place  de  4000  livres 
d'appoiutemens  que  l'on  punie  manger  à  Paris  % 
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fans  avoir  beaucoup  de  fondions  à  remplir  ;  Ton 
en  offre  une  fomme  raifonnable,  » 

"  On  offre  50,000  liv.  d'une  charge  qui,  ians 
affujettiiïèment  ,  fourniffe  la  facilité  d'être  de 
toutes  les  parties  de  la  cour.  „ 

*  Le  fieur  Bronot  ,  homme  d'affaires  ,  eft 
chargé  de  vendre  une  commifîîon  d'officier  à 
l'armée,  laquelle  rend  beaucoup  &  n'oblige  point 
à  fortir  de  Paris.  3> 

"  Un  gentilhomme  de  province  cherche  un 
emploi  dans  la  capitale ,  qui  donne  de  la  confï- 
dération  ,  &  rapporte  quelque  argent  *  il  ne 
voudroit  pas  que  les  fondions  en  fufTent  bien 
pénibles.  „ 

Ne  fuis- je  pas  rouge  jufqu'au  bîanc  des  yeux  ? 
demanda  Fauftin  à  fon  ami.  Eh  oui  en  vérité , 
dit  Linguen\  mais  pourquoi  donc  ?  Eft  ce  que 
l'on  auroit  déjà  mis  dans  ce  journal  l'honneur 
que  nous  avons  eu  à  Madrid  d'être  feifés  en 
cérémonie  dans  un  auto  da  fè  en  préfence  de  la 
cour  ?  —  Et  quand  cela  s'y  trouveroit  ?  reprit 
Fauftin  :  Je  voudrois  que  tout  l'univers  en  fût 
informé;  la  honte  en  fera  pour  le  prêtre  Ofma 
&  pour  les  ailaïiins  facrés  de  l'inquilition.  Non  , 
mon  ami,  je  rougis  en  ce  moment  pour  la  na- 
tion françoife,  parce  qu'elle  ne  rougit  point  elle- 
même  d'afficher  aux   yeux  de   l'univers,    &  de 
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configner  dans  fes  papiers  publics ,  cette  infâme 
vénalité  des  charges  5  qui  étouffe  à  la  fois  le 
génie  ,  l'induftrie  ,  l'honneur ,  le  patriotifme. 
Quoi!  l'un  veut  un  emploi  de  12000  livres,  & 
cela  fans  avoir  rien  à  faire  î  Un  autre  pour  pof. 
féder  une  charge  au  parlement  ,  n'a  qu'à  en  con- 
figner la  finance  chez  un  notaire  ,  &  pas  le  mot 
de  fa  capacité  !  *  )  Quelle  mine  peut-on  faire  en 
lifant  de  telles  demandes  ?  celle  de  Démocrite 
ou  celle  &  Heraclite  ?  Et  celui  qui  ofe  hafarder 
de  telles  annonces  ,  eft-ce  le  bon-  fens  qu'il  a 
perdu  ,  ou  l'honneur  ,  ou  la  pudeur  ?  Faut-il 
rire  du  gouvernement  qui  écoute  &  admet  de 
femblables  réquifîtions  ,  ou  pleurer  fur  un  peuple 
qui  voit  vendre  pour  quelques  miférables  pièces 
d'or  ,  au  premier  ignorant  ou  au  premier  vau- 
rien qui  peut  les  donner ,  le  droit  de  difpofer 
de  la  fortune  ,  de  l'honneur  &  de  la  liberté  de  fes 
concitoyens  ,  ou  enfin  féliciter  ce  peuple  de  ce 
que  chez  lui  l'argent  donne  infailliblement  la 
capacité  &  la  vertu  à  ceux  qui  le  poifedent  ? 
Faut  il  s'étonner  à  préfent  que  les  Calas ,  les  &tr- 
ven  &  d'autres  innocens  ,    aient  été  condamnés  au 

*)    On  fait  que  lorfque  Sèhlaier  pour  la  première  fois  inféra, 
dans  fon  journal  quelques    palTages    de    cette    nature    pris   à  la 
lettre   des  petites   affiches    de    Paris  ,     quelques    perfonnes    très- 
refpcftables  d'  Allemagne  crurent  que  ce  n'etcit  qu'une  fatyre  f 
&  non  point  un  fait» 
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dernier  fupplice  par  les  parlements  d'une  nation 
chez  laquelle  un  poulTe  l'effronterie  jufqu'à  deman- 
der publiquement  l'achat  d'une  charge  dans  le 
premier  de  ces  parlemens ,  qui  n'exige  aucune 
connoiiTance  des  affaires  't  O  raifon  !  ô  huma- 
nité !  Jufqu'a  quand  ferez-vous  ridiculifées  &  ou- 
tragées par  des  hommes  méprifables ,  &  quand 
obtiendrez- vous  la  victoire  dont  on  m'a  tant 
parlé  ?  Faut-il  que  la  même  nation  qui  a  pro- 
duit Voltaire  ,  ait  aufti  un  droit  d'aubaine,  une 
capitale  peuplée  de  grenouilles  &  des  petites-affiches? 
A  propos ,  mon  cher  Lingiien ,  avez-vous  entendu 
parler  dans  notre  monde  littéraire  du  fiècle  phi- 
îofophique  ? 

Non  pas  que  je  me  ibuvienne  ,  répondit  Lin- 
guen.  Dans  mon  pays  natal,  j'étois  encore  trop 
jeune  ;  puis  ,  quand  je  me  trouvai  à  Vienne  s 
le  catalogue  des  livres  défendus  pefoit  net  près 
de  trois  livres  poids  de  marc;  d'ailleurs  il  yavoit 
un  cordon  de  troupes  formé  fur  les  frontières 
de  la  Suffi  &  de  la  Saxe  pour  failir  &  arrêter 
toute  feuille  de  papier  où  fe  trouvoit  autre  chofe 
que  ce  qui  étoit  dans  la  cervelle  du  révérend 
père  confeffeur.  Par  conféquent  il  ne  pouvoit  pas 
être  beaucoup  queftion  de  lumières  dans  ce  tems- 
là.  Depuis  lors  ,  étant  en  Portugal  avec  Pombai, 
il  ne  m'eft  jamais  rien  tombé  d'imprimé  entre  les 
mains  que  les  édite  royaux  &    l'almanac    de   la 
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cour.  Ainfi  vous  voyez  ....  Tant  mieux  pour 
vous  ,  dit  Faujlin  ',  quand  on  n'a  pas  été  bercé 
de  trop  grandes  efpérances  ,  on  n'eft  pas  expofé 
au  cruel  regret  de  les  voir  fruftrées.  Mais  cette 
nation-  ci  me  paroit  au  refte  trop  fmgulère  pour 
ne  pas  mériter  que  nous  nous  arrêtions  quelques  fe- 
mainesàrobferver.  C'eft  bien  dit,  ajouta  Linguen. 

CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME. 

Excoimminicatio  ht  a  fententix  .   Ejjence  de 
galanterie. 
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Jadis  il  n'y  avoit  pas  de  coin  dans  le  monde 
ou  l'on  ne  rencontrât  des  francois  enfeismant  la 
langue  &  cherchant  des  aventures.  Aujourd'hui 
les  allemands  les  ont  remplacés  ,  &  l'on  en 
trouve  en  cette  qualité  fous  tous  les  méridiens 
de  la  fphère.  Fàufihi  en  rencontra  donc  un  de 
cette  efpèce  à  Paris  ,  qui  à  l'aide  de  Gottfched 
faifoit  écorcher  par  les  langues  délicates  des  pa- 
rifiens  notre  Vieland ,  Klopeftoque  (  Klopftok  ) 
Le-finge  (  LeJJlng  )  &c.  Il  fe  nommoit  Brukner , 
étoit  originaire  de  Bavière  &  né  a  Cologne  ,  où 
fon  père  écoit  venu  à  la  fuite  du  prince  Clément, 
lorsqu'il  fut   nommé  à  cet  électorat.       En    bon 
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colonois  5  Bruiner  fe  réjouit  fincèrement  de  ren- 
contrer Faufiin\  il  Je  mit  à  le  promener  dans 
l'univers  parifien  ,  &  lui  fit  palier  fous  les  yeux 
tout  le  beau  &  le  laid  ,  le  bon  &  le  mauvais 
qui  le  compofent.  Faujlin  trouvoit  toujours  que 
l'un  étoit  à  l'autre  dans  la  proportion  des  intérêts 
au   capital  ,  à- peu-près  de    }  \  pour  cent. 

Faujlin  avoit  beaucoup   entendu  vanter  par  le 
père   Boniface  &  beaucoup  lu  avec  lui  les  chefs* 
d'œuvre  de  Corneille  ,  de  Voltaire  &  d'autres  ;    de 
plus   on   lui  avoit  fouvent   parlé  d'une    certaine 
demoifeile  Clairon  &  d'un  nommé  LeKainimnCi 
la  première  chofe   qu'il   voulut  voir  ,    ce  fut  la 
comédie  francoife.  La  pièce  qui  fe  jouoit ,  étoit  de 
cette  marchandife  commune  du  théâtre   françois , 
où  l'on  trouve  beaucoup    de  déclamation  &   de 
fentences,  un  dialogue  bien  fait;  mais  point  d'action. 
Faitjiin  qui  venoit  de  lire  les  pièces  de  LeJJlng  & 
de  Mœller  ,   fut  bientôt  raifafié    de    ces  froides   & 
féches  périphrales  ampoulées  ,  &  alla  voir  l'opéra, 
où  il  trouva  beaucoup  de  magnificence  &  d'éclat. 
Cependant  il  fut  un    peu  frappé  de  la  différence 
qu'il  voyoit  entre  les  bergers  charmans  des  cou- 
liiîes  &  les  payfans  des  campagnes,  &  il  lui  vint  dans 
l'efprit  de  s'informer  combien   ces   gofîers  flùtés 
&  ces  gigots   Ci  alertes  coûtoient   bien  par  an  à 
entretenir.    Briikner  lui  dit  que  la  dépenfe  totale 
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de  ce  fpectacle  royal  alloit  à  700,000  liv.  chaque 
année.  Ainfi  »  reprit  Faitjlin  ,  cette  farce  théâtrale 
confume  à-peu-pres  le  revenu  de  toute  une 
province.  Ceft  à  la  lettre  ,  continua  Eriikner , 
&  encore  les  parifiens  ont  la  bonhommie  de  re- 
garder cela  comme  une  bagatelle  ;  ils  s'étonnent 
de  bonne  foi  que  des  meilleurs  comme  un  Àro- 
verre ,  un  Veftris  ♦  des  hommes  uniques  dans  le 
monde  ,  puùfent  fe  contenter  de  la  fart  entière  : 
tandis  que  ce  qui  caufe  l'étonnement  de  la  plu., 
part  des  étrangers  ,  c'eft  que  Ton  ne  faiTe  pas 
une  petite  réduction  fur  les  parts  de  ces  fyrènes 
&  de  ces  cabrioleurs,  afin  d'avoir  un  demi-million 
par  an  à  employer  pour  procurer  aux  grenouilles 
parifiennes  au  moins  de  Peau  faine  &  potable  9 
au  lieu  de  leur  laiifer  dépenfer  2,700,000  livres 
par  an  pour  fe  procurer  une  eau  empoifonnée 
par  les  égouts ,  les  immondices  ,  les  boucheries  , 
les  teintureries  ,  &c. 

Quelques  jours  après  le  feu  prit  à  la  falle 
de  la  comédie,  &  dans  le  tumulte  l'une  des  actrices 
perdit  la  vie.  Cétoit  une  bonne  fille ,  difoit  le 
parterre  ,  c'eft  en  vérité  dommage  qu'elle  foit 
allée  au  diable  Ci  tôt  !  Ceci  eft  un  badinage  ,  fans 
doute  ?  demanda  Faujlin  à  Briikner.  Ces  melTieurs- 
ci  ,  répondit-il ,  peuvent  bien  en  rire  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  depui   le  Rhin  juf- 
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qu'aux  Pyrénées  &  dans  toutes  les  terres  de  la 
domination  franqoife  ,  les  comédiens  font  excom- 
muniés  Comment  ?  —  Eh  oui ,  excommuniés, 

très  -  excommuniés  ,  &  qui  plus  eft  excommunia 
catione  latœ  fententiœ  .... 

Mais ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  toute  la  cour  de 
la  majefté  très  -  chrétienne  ,  leurs  majeftés  elles- 
mêmes  ,  &  ,  qui  plus  eft,  les  premiers  prélats, 
ceux  en  un  mot  qui  ont  eu  main  la  puiflance 
des  clefs,  tout  cela  va,  dit-on,  bon  an  mal  an, 
régulièrement  à  la  comédie ,  &  ne  laiiîe  pas  de 
s'y  amufer  ? 

—  Et  quand  ils  la  joueroient  même  ,  comme  cela 
n'eft  pas  rare  ?  N'importe,*  le  diable  n'y  perd 
rien;  les  couliiTes  n'en  gémiifent  pas  moins  fous 
le  poids  des  anathêmes  j  excommunicatio  major , 
excommunicatio  ipfo  facto  ,  excommimicatio  latœ, 
fententiœ ,  tout  cela   tombe   fur  la  tète  des  héros 

&  des  héroïnes  que  vous  voyez  ;  en  un  mot 
quiconque  fe  montre  ici  ou  fe  fait  entendre  fur 
les  planches ,  pour  de  l'argent ,  que  ce  foit  pour 
faire  des  roulades  ou  des  entrechats,  pour  dé- 
biter de  la  farce  ou  de  la  déclamation  ,  chauffant 
Je  cothurne  ou  le  brodequin,  appartient  de  droit 
à  fatan  &  à  fes  anges  ,   corps  &  ame. 

—  Et  les  talens  ne  peuvent  pr<s  garantir  de  ce 
iunefte  fort  ? 
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—  Rien  au  monde.  Perfonne  ne  pouvoit  mfaxx 
s'y  prendre  que  la  célèbre  Clairon.  Après  a\'Ç>ir 
reçu  dans  Tes  bras  tant  d'abbés  ,  tant  de  prélats 
vénérables  ,  adorée  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
avoit  part  à  la  puiflance  des  clefs  ,  elle  avoit 
lieu  d'en  efpérer  quelque  faveur  à  fon  tour  ; 
après  avoir  reçu  toute  la  fainte  églife  dans  fon 
giron  ,  elle  devoit  naturellement  s'attendre  à  être 
admife  elle-même  dans  le  giron  de  Péglife  ;  en- 
fin on  ne  pouvoit  employer  mieux  fon  corps 
pour  le  bien  de  fon  ame,  que  la  pauvre  Clairon 
ne  Pavoit  fait.  Eh  bien ,  qu'arrive-t-il  ?  Elle  fait 
préfenter  pour  cet  effet  une  requête  par  fon 
avocat,  auÏÏltôt  toute  la  communauté  chicanière 
crie  à  l'impiété  ,  raye  de  fon  tableau  le  faifeur 
de  requête  &  lui  interdit  de  défendre  l'innocence, 
la  veuve  &  l'orphelin  ;  tandis  que  de  fon  coté 
le  grand  Chriftophe  au  front  d'airain  l'excommu- 
nioit  encore  par  deffus  le  marché ,  &  l'envoyoit 
au  diable  avec  fa  protégée.  Mais  la  Clairon  s'en 
eft  bien  vengée  ;  elle  leur  a  rendu  anathème 
pour  anathème  ,  &  de  ce  moment  a  excommunié 
fans  retour  de  fa  toilette  &  de  fon  lit  tout  ce 
qui  porte  la  tonfure. 

—  Mais  eft-ce  que  l'on  ne  croit  donc  pas  à  Paris 
au  fiècle  philofophique  ,  au  ilècle  des  lumières  , 
au  triomphe  univerfel  de  la  rai  fon  &  de  l'huma- 
nité ? 
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jTr-  Tout  Paris  en   eft  convaincu, 
l 

c—  Eh  mais  î  comment  donc  n'y  rougit-on  pas  de 
JaiiTer  fubfîfter  ce  monument  du  fanatifme  monacal 
&  des  tems  d'ignorance  &  de  fuperftition  ? 
Excommunier  les  comédiens  ,  croire  que  les  ex- 
communiés vont  au  diable  ,  &  payer  les  comé- 
diens pour  qu'ils  fe  faffent  damner  par  ceux  qui 
les  payent  !  voilà  dans  ces  meilleurs  à  tonfure 
des  contradictions  qui  ne  Tentent  ni  les  lumières 
du  fiècle  philofophique ,  ni  les  libertés  de  Péglife 
gallicane.  Et  ce  chef-d'œuvre  national ,  V encyclo- 
pédie ,  quoi  î  elle  n'a  pas  eu  feulement  aiTez 
d'influence  fur  l'efprit  de  la  nation  pour  lui  faire 
abjurer  au  moins  ces  fottifes  trop  frappantes , 
trop  vifibles  ? 

—  Bon  î  l'encyclopédie  !  elle  eft  à  la  Baftille. 

—  A  la  Baftille  ?  L'encyclopédie  a  la  Baftille  ? 

—  Oui,  mon  cher  compatriote,  l'encyclopédie 
en  propre  perfonne  ,  depuis.  A  jufqu'à  Z ,  eft 
confignée  &  écrouée  à  la  Baftille.  Louis  XV  l'y 
a  mife,  &  elle  y  pourrira  avant  qu'on  s'avife 
de  l'en  tirer. 

L'encyclopédie  à  la  Baftille  !  adieu  donc  enfin 
fiecle  de  lumières  î  adieu  triomphe  de  la  raifon 
&  de   la  philofophie  î 

Quelques  jours  après  les  deux  allemands ,  en 
fe  retirant  chez  eux  ,    entendirent  grand  bruit 
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dans  la  rue  voifine  de  celle  où  ils  logeoient  , 
&  virent  une  troupe  de  valets  &  de  chambrières* 
chacun  la  bouteille  à  la  main  ,  fe  prenant  à  la 
porte  d'une  maifoii.  Fauftin  s'approcha  d'une 
brunette  chargée  d'une  phiole  à  large  ventre  , 
qui  fe  tenoit  un  peu  à  l'écart,  &  lui  demanda 
ù  l'on  donnoit  là  pour  rien  du  vin,  ou  de  l'eau 
de  Luce ,  ou  quelque  autre  liqueur  précieufe. 
Oui,  &  non,  monfieur,  dit  la  fille  de  jove  ;  on 
ne  donne  pas ,  mais  on  vend  ici  une  liqueur 
qui  eft  fort  au  deiîiis  de  l'eau  de  Luce  ,  &  de 
tous  les  vins  ou  liqueurs  du  monde  ;  tenez  , 
c'eft  comme  Paris  &  votre  village.  L'homme 
qui  demeure  ici  eft  un  homme  divin;  il  n'a  pas 
inventé  la  poudre  ,  mais  quelque  chofe  de  bien 
plus  admirable  ;  toutes  les  autres  découvertes  ne 
font  que  des  bagatelles  en  comparaifon.  — Eft  il 
bien  pofïible  ,  ma  chère  enfant  ?  —  Eh  oui  , 
monfieur  ,  c'eft  la  vérité  même  :  M.  le  Docteur 
nous  a  fait  un  préfent  qui  vaut  plus  que  tout 
ce  que  l'on  peut  tirer  des  trois  Indes ,  que  tout 
les  vinaigres  &  toutes   les  pommades. 

Et  comment  cela  s'appelle-t-il  donc  ? 

Ejjence  de  galanterie. 

Voilà  un  nom  charmant  à  la  vérité  ;  mais  à 
quoi  eft  -  ce  que  cela   fert  ? 
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Ah,  monfîeur,  c'eft  auflî  la  plus  charmante 
chofe  du  monde ,  la  plus  néceffaire  aujourd'hui. 

Comment  ?  Pour  le  fiècle  philo fophi que  ? 

Phifo lo fiècle  ....  péché 

phifolophique  ....  oui,  monfîeur,  juftement, 
pour  le   péché  phifolophique. 

Eh  !  feroit-ce  par  hafard  une  effence  pour  gué- 
rir de  la  fuperftition ,  de  l'intolérance  ,  ou  pour 
adoucir  le  defpotifme  monacal  ?  Voilà  à-peu-près 
les  maladies  de  notre  pauvre  fiècle  philofophique. 

Encore  iîècle  phifolo  .  .  .  Je  ne  vous  comprens 
pas  trop ,  monfîeur  ',  tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  ,  c'eft  que  ce  que  vous  pourrez  imaginer 
de  plus  excellent  n'eft  rien  auprès  de  cette  effence  ; 
&  tenez,  fî  vous  en  avez  befoin,  comme  je  le 
penfe ,  je  vous  aurai  rendu  un  fer  vice  ;  n'allez 
pas  plus  loin  ;  c'eft  un  préfervatif  admirable  , 
infaillible ,  contre  cette  maladie  que  vous  favez  , 
en  un  mot ,  c'eft  Pejfhnce  de  galanterie. 

Ah ,  mon  enfant  !  quoi  î  contre  ce  petit  prélent 
que  le  nouveau  monde  a  fait  à  l'ancien  par  le 
canal  de  l'aventurier    Colombo  ? 

Je  n'en  fais  rien ,  monfîeur ,  mais  en  un  mot 
comme  en  cent ,  c'eft  contre  la  vérole  ;  &  fî 
vous  voulez  m'en  croire  ,  attendez  moi  ou  indi- 
quez moi  votre  logis ,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
en  fournir.  C'eft  la  chofe  la  plus  fîmple  du  monde. 
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Vous  vous  en  frotterez  où  il  faut ,  &  vous  vous 
trouverez  tout  d'un  coup  en  état  de  braver  les 
plus  dangereux  combats  .  .  . 

Co.mment  î  invulnérable  comme  un  autre 
Achille  fortant  du  Styx ,  comme  un  autre  Perfée 
avec  la  tète  de  la   Gorgone  ,  comme  .... 

Tout  comme  il  vous  plaira  ;  mais  tenez  ,  ce 
n'eft  pas  pour  rire  ;  voyez  toute  cette  magnifique 
livrée  ;  voilà  le  valet  de  chambre  de  M.  le  duc 
de  ,  .  .  celui  de  M.  le  comte  de  ...  .  celui 
de  Tévèque  de  ...  .  celui  de  madame  la  prin- 
ceife  de  ....  En  un  mot  voilà  les  trois  quarts 
de  notre  première  nobleiîe  qui  envoyé  à  la  provi- 
fion  j  la  pourvoyeule  M  .  .  .  .  pendant  la  der- 
nière grande  revue  ,  en  a  fait  prendre  tous  les 
deux  jours  un  gros  baril  pour  fa  maifon  de 
campagne. 

Et  là-deiTus  la  porte  fe  trouvant  libre ,  la  bru- 
nette  s'y  élanqa  d'un  faut  ,  fans  faire  la  révé- 
rence. 

Eh  bien  !  dit  Linguen ,  voilà  qui  n'eft  pas 
Ci  mal.;  avouez  que  fi  la  chofe  eft  vraie,  l'in- 
vention fait  honneur  au  fiècle  philofophique  ,  & 
de  par  Cupidon ,  voilà  de  quoi  nous  confoler 
de  n'avoir  pas  trouvé  la  pierre  philofophale  ni 
l'or  potable.  Si  cette  offieieufe  brunette  s'avife 
feulement  de   prendre   des  commiffions  pour  la 


)       I42      ( 

Bavière ,  vous  verrez  que  notre  docteur  parifien 
dans  l'efpace  de  vingt-huit  ans  confervera  plus  de' 
vies  ,  que  les  docleurs  en  droit  de  Boiirgheiufen , 
Munich ,  Landshout ,  Straubingue  jk  Amberg  ^  n'en 
ont  détruit  dans  le  même  intervalle  *  ).  Mafoi , 
vous  avez  raifon  ,  dit  Faujlin ,  &  je  crois  qu'il 
fau droit  en  écrire  à  l'ami  Traubach ,  aufïi-tôt 
du  moins  que  nous  ferons  un  peu  plus  fûrs  de 
la  chofe  ,  &  qu'il  n'y  aura  plus  à  craindre  là-deiîbus 
un  tour  de  pafTe-paiTe  à  la  franqoife. 

Ils  allèrent  donc  trouver  Bru/mer  ,  &  lui 
contèrent  la  chofe.  Mais  oui ,  dit  il ,  on  en 
parle  depuis  quelque  tems  affez  férieufement  j 
il  doit  y  avoir  eu  des  expériences  authentiques, 
&  faites  en  préfence  de  témoins.  Au  refte  ,  Dieu 
merci  î  je  n'en  fais  rien  par  moi-même  ;  mais  il 
feroit  à  fouhaiter  fans  doute  que  l'on  dût  ce 
contre-poifon  à  la  même  nation  qui  a  empoifonné 
du  mal  qu'il  guérit  prefque  tout  l'univers  par 
fes  chevaliers  errans  ,  &  même  tout  récemment 
les  isles  à'Othaheïti  à  peine  découvertes. 

Ah  les  malheureux  î  s'écria  Faujlin  ;  quoi  ! 
déjà  chez  ce  peuple  charmant  !  la  vérole  dans 
ces  isles  fortunées ,  où  la  beauté  prodigue  géné- 
reufement  fes  faveurs  pour  un  clou  î    .  .  . 

Hélas   oui  î  .  .  . 

*)    Voyez  la  page  40  ,.  »  , 
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Je  plains  de  tout  mon  cœur  ces  infortunés 
infulaires  ;  mais  au  moins  les  très  -  révérends 
pères  carmélites  ....  ah  ah  ah  !  il  faut  que 
j'en  rie  .  .  .  .  avec  leur  refervatum  ecclefiafiicum  ! 
....  vous  leur  rendrez  un  grand  fervice  en 
vérité  ,  Ci  vous  leur  envoyez  de  l'eilence  pour 
parfumer  le  faint  fcapulaire. 

Briikner  ,  qui  n'entendoit  rien  à  cette  profo- 
popée  ,  s'étonnoit  des  rapports  que  fon  ami  mettoit 
entre  les  RR.  PP.  carmélites  &  les  O-ta-hitiens , 
entre  le  refervatum  ecclefiafiicum  &  la  caco monade. 

Ho  î  dit  Faujliu  ,  c'eft  qu'il  y  avoit  une  grande 
querelle  à  Rome  de  mon  tems  ,  pour  le  privilège 
exclufîf  du  commerce  des  doux  avec  les  belles, 
otahi tiennes ,  &  les  RR.  PP.  carmélites  ,  au  juge- 
ment de  la  propagande ,  l'ont  obtenu  au  préju- 
dice de  tous  leurs  confrères  de  la  beface  >  & 
même  des  matelots  anglois  ,  qui  avoient  pour  eux 
la  poneilîon,  &  qui  ne  toucheront  plus  au 
refervatum  ecclefiafiicum.  Hélas  !  peut  -  être  que 
l'effehce  de  notre  voifin  le  docteur  en  galanterie 
leur  parviendra  trop  tard  ,  &  que  le  poifon  aura 
tout  a  fait  dépeuplé  ces  isles  ,  de  forte  qu'il  n'y 
aura  plus  qu'un  Te  Deum  à  chanter  fur  leurs 
cadavres   pour  célébrer  le  triomphe  univerfel  de 

l'humanité  ! Mais  à  propos ,   comment 

nomme-t-on  donc  le  brave  patron  françois  qui  i 
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fpéculé   fur    cette   nouvelle   plantation  en  O-ta- 
hiti  > 

C'eft  un  fort  honnête  homme ,  qui  en  recom- 
penfe  eft  aujourd'hui  revêtu  de  la  dignité  d'a- 
miral. 

Mais  ne  l'a-t-on  pas  tout  au  moins  obligé 
d'envoyer  dans  ces  isles  ,  à  fes  dépens ,  une 
cargaifon  de  médicamens  &  un  régiment  d'efcu- 
lapes  ? 

En  mettant  pied  à  terre  ,  on  lui  a  préfenté 
en  cérémonie  la  croix  de  St.  Louis. 

Pour  avoir  empoifonné  d'ici  à  tout  jamais  des 
peuples    entiers  ? 

[    Que  faire  ? à  chofe   faite  ,     confeil 

eft  pris. 

Voilà  qui  eft  fort  fige,  fins  doutes  mais  le 
bon  St.  Louis ,  que  doit-il  dire  de  fe  voir  ainfi 
logé 


CHAPITRE     VINGT  -  TROISIEME. 

Apparition  &  disparition  du  grand  philosophe. 
Girouette  philosophique.  Bâtards  légitimes 
&  non  pas  légitimés. 

r  a  u  s  t  i  n     &    Linguen     étoient  à 

peine    levés  ,    un   matin    qui    avoit     fuivi    une 

nuit 
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nuit  affez  joyeufe  ,  îorfqu'ils  virent  entrer  Briîk- 
ner  avec  un  air  plus  gai,  plus  animé  qu'à  l'or- 
dinaire. Grande  nouvelle  î  s'écria-t-il  en  entrants 
grande  ,  grande  ,   grandiflime  nouvelle  î   — 

Et  qu'eft-  ce  donc  ?  —  parleras-tu  ?  —  dis- 
donc  vite  î  quoi  ? 

Le  grand  philofophe   ...    Eh  bien  î   quoi  ? 

Voltaire  ? Le  grand  philofophe    eft  à 

Paris.  Fauftin  tombe  à  la  renverfe  fur  un  fiège  ; 
Lhiguen  demande  quand,  comment,  pourquoi ,  . .  . 
&c.  Brukner  répond  à  tout  cela.  Fauftin  n'écou- 
toit  ni  n'entendoit  >  tout  à  coup  il  fe  levé  :  allons, 
dit  il ,  conduis  moi ,  méne-moi  fur  le  champ 
voir  le  grand  -homme  ;  il  faut  que  je  le  voie  ,  il 
faut  que  je  lui  parle ,  il  faut  que  je  m'éclaire , 
que  je  m'inftruife  ,  que  je  fâche  de  lui  fi  c'étoit 
pour  rire  ou  tout  de  bon  qu'il  nous  a  chanté  le 
fiècle  philofophique  ;  s'il  a  fait  la  fatyre  où 
l'hiftoire  de  notre  tems  ,  en  nous  parlant  conti- 
nuellement de  tolérance  &  d'humanité.  Je  veux 
lui  dire  comment  j'ai  été  foulé  aux  pieds  à  coté 
de  mon  père  mort  ,  chalfé  de  la  Fanfardière  , 
de  Munich  ,  de  Vénife  ,  de  Rome  ,  de  Naples  , 
de  Madrid  y  je  veux  lui  montrer  ma  balafre  fur 
l'œil  Se  la  place  de  mes  dents  ,  &  mon  dos- tout 

couturé  5  je  veux Peut-être   a-t-il  apporté 

une  diifertation  philofophique  fur  le   droit  d'au- 

K 
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baine  5c  les  charges  qui  fe  vendent  pour  ne  rien 
faire.  Allons  5  montrez  moi  fon  hôtel  ,  afin 
que  dans  la  fuite  je  le  trouve  tout  feul. 

Ils  allèrent  donc  dans  la  rue  de  Beaiine  à  l'hôtel 
du  marquis  de  Viîlette  ,  une  foule  prodigieufe 
remplùToit  la  rue  &  crioit  :  Vive  Voltaire  !  vive 
Voltaire  /  Fauflin  déjà  ému,  tranfporté  ,  fut 
tout  à  coup  faifi  d'un  tel  enthoufiafme  ,  qu'oubliant 
&  la  Panfardiêre  &  Munich  ,  &  le  fénateur 
Arcibalordu ,  &  le  père  Ofma ,  &  l'excommuni- 
cation latœ  feutentiœ ,  il  ne  vit  plus  que  le  fiècle 
philofophique  ,  &  fe  mit  à  crier  plus  fort  que 
les  autres  ,  vive  Voltaire  !  Ses  deux  camarades 
eurent  beau  être  plus  froids  que  lui ,  ils  ne  pu- 
rent lui  réfifter  ,  &  il  leur  fallut  bon-gré  malgré 
entonner  avec  lui  à  plein  gozier  le  Vivat  uni- 
verfel. 

Chaque  jour  dès  le  matin  Faujtiu  fe  rendoife 
dans  la  rue  de  Eeanne  ,  fe  mèloit  dans  la  foule 
alTemblée  fans  ceffe  devant  l'hôtel  du  grand 
philofophe  ,  s'entretenoit  de  fes  chef-  d'œuvres  , 
de  fon  traité  fur  la  tolérance ,  de  la  juftice  qu'il 
avoit  fait  rendre  à  la  famille  de  Calas  &  à  celle 
de  Sirven  ;  il  étoit  fouvent  le  premier  ,  jamais 
le  dernier  à  entonner  le  Vivat.  C'étoit  déjà  beau- 
coup pour  fa  fatisfa&ion  ;  mais  il  lui  reftoit  le 
plus    cher    de   fes    vœux  à   remplir  ,    celui   de 
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voir  le  grand  philofophe  face  à  face,  de  lui  parler, 
enfin,  de  remporter  de  cette  entrevue  quelque 
trait   mémorable. 

Pour  y  réuiîir  ,    il  s'avifa  de  fe  faire  annoncer 
comme  le  fécrétaire  du  comte  Olavidès ,     &    en 
effet  on  lui  fixa  l'heure  &  le  jour  où  il  pourroit 
avoir  fon  audience.   On  peut  juger  s'il  fut  exacts 
mais    malheureufement    il    fe    trouvoit    chez   le 
philofophe   des    grands  -  feigneurs    de    la   cour  > 
Fauftin  fut  remis  au  lendemain.  Le  lendemain  le 
philofophe  fut  indifpofé  ;  il  n'étoit  pas  vifible.    Le 
fur-lendemain  il   fut  de  mauvaife    humeur  ,     & 
pe  donne  n'entrait  Le  jour  fui  vaut  &  ceux  d'après, 
ce    fut  la  même    chofe ,    tant  &  fi   bien  que  le 
pauvre   fécrétaire   du   comte  cloître  vint  à  défeC 
pérer   totalement    de     pouvoir    en    venir  à    fon 
honneur.   A  chaque  fois  l'attente  du  jour  heureux 
le  mettoit  dans   une  émotion  prodigieufe  ,   l'ap- 
proche   du     moment  lui    donnoit    prefqtie    des 
convulfions  ;  puis   tout    à    coup    fon    efpérance 
fruilrée  &  les  élans  de  fon  cœur  répercutés  bruf- 
quement    par    un   renvoi  ,    faifoient    une    telle 
impreflîon  fur  fes  nerfs  ,  qu'à  la  fin  il  en  tomba 
dans    une   mélancolie   profonde  ,    qui   fe*  tourna 
en  férieufe  maladie. 

L'infatigable   &  honnête     Brukner    le    voyoit 
régulièrement    foir   &  matin;     foir   &  matin  le 
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malade  lui  demandent  des  nouvelles  de  la  rue 
de  Beauni.  Un  jour  Bruiner  lui  apprit  que  le 
grand  Chrijlophe  au  front  d'airain  avoit  écrit  à 
Versailles  afin  de  repréfenter  au  roi  que  ,  pour 
l'honneur  de  l'orthodoxie  ,  il  étoit  du  devoir  de 
fa  majefté  d'exiler  de  fes  États  le  patriarche  des 
incrédules.  A  cette  nouvelle  Fauftin  eut  un  re- 
doublement ,  &  empira  de  jour  en  jour.  Il  étoifc 
à  l'extrémité  lorfqu'on  vint  lui  annoncer  le  cou- 
ronnement public  du  philofophe  au  fpe&acle, 
&  fa  nomination  au  directorat  de  l'académie.  A 
cette  nouvelle  le  malade  philofophique  fe  fentit 
le  cœur  allégé  ,  reprit  fa  gaité  fuccefîîvement  >  & 
en  peu  de  jours  fut  parfaitement  rétabli. 

Pour  achever  de  le  remettre,  Bruiner  lui  pro- 
pofa  un  changement  d'air ,  &  quoiqu'il  fut  que- 
ftion  de  s'éloigner  de  quelques  lieues  de  l'objet 
de  fon  enthoufiafme ,  Fauftin  y  confentit.  Ils 
firent  donc  la  partie  d'aller  à  Chanteloup  ,  foie 
pour  voir  le  magnifique  palais  du  duc  de  Choifeul9 
foit  pour  voir  ce  célèbre  exminiftre  lui-même. 

Ils  avoient  déjà  paffé  quelques  jours  à  fe 
repaître  la  vue  de  tout  ce  que  les  jardins  &  les 
apartements  offr  oient  de  beautés  exquifes  en 
tous  les  genres  ;  mais  ils  ne  s'étuient  pas  encore 
avifés  de  fixer  leurs  yeux  fur  les  girouettes  du 
château.  Un  petit  vent   qui  s'éleva  tout  à  coup 
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en  ayant  fait  crier  une  qui  était  mal  graùïce 
dans  fès  gonds  ,  Tau/tin  y  '  porta  Tes  regards. 
IJ  entrevit  une  efpèce  de  figure  d'homme  ,  & 
&  prenant  la  lorgnette  il  découvrit,  à  Ton  grand 
étonnement ,  le  portrait  au  naturel  du  grand 
philofophe  ,  de  Voltaire*  trait  pour  trait,  qui 
juché  fur  le  toit  étoit  devenu  le  jouet  des  vents. 

Eh  de  par  les  neuf  Mufes  î  s'écria-t-il ,  qu'eft- 
ce  que  je'  vois  ?  A  quoi  penfe  donc  le  duc , 
ou  ne  fauroit-il  rien  de  ceci  ?  Eft-ce  un  tour  ou 
une  méprife  ?  Quoi!  le  plus  grand  des  philofo- 
plies  depuis  qu'il  exifte  des  philo fophes  î  fur  un 
toit  î  changé  en  girouette  î  .  .  .  .  Ou  feroit-ce 
un  paratonnerre  ,  peut  -  être  ,  d'une  nouvelle 
forme  ?  Enfin  ,  qu'eft-ce  que  cela  ?  Le  duc  ne 
fauroit  faire  dans  le  patriarche  de  la  philcfophie 
une  infulte  aufîi  grofîière  à  la  philofophie  même. 
Et  qui  diable  voudroit  après  cela  travailler  au 
grand-œuvre,  à  la  propagation  des  lumières, 
pour  fe  voir  métamorphofé  en  girouette  ? 

Le  duc  pouvoit  avoir  fes  raifons ,  dit  Bruiner. 
—  Des  raifons  î  des  raifons  î  ...  Et  peu  s'en 
fallut  que  ce  feul  mot  de  fon  camarade  ne  lui 
attirât-une  querelle  ,  ou  ne  mit  la  fanté  du 
pauvre  Faufiin  dans  un  nouveau  danger,  tant 
fon  enthoufiafme  fe  réveilla  tout  à  coup. 
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On  prétend  .  continua  paifiblement  le  colonois, 
que  c'eft  uniquement  aux  foins  du  duc  que. 
Voltaire  doit  la  liberté  &  l'indépendance  dont 
il  jouit  dans  fon  Ferney ,  &  que  cependant  le 
philofophe  n'a  pas  joué  un  fort  beau  rôle  à 
l'égard  de  fon  bienfaiteur.  Tant  que  le  duc  a 
été  en  pie  ,  Voltaire  ,  comme  les  autres  infedes 
d'antichambre,  lui  a  fait  la  courbette  aiîidûment, 
puis  au  tems  de  fa  difgrace  ,  Voltaire  a  fait  chorus 
avec  les  autres  girouettes  de  cour,  &  a  perfide 
le  duc  de  fou  mieux.  Le  duc  a  planté  la  girouette 
fur  fon  toit  ;  je  ne  vois  pas  trop  dans  le  fond 
ou  feroit  fon  tort. 

Bagatelle  !  dit  Fanjlin  ;  eft-il  die  que  l'homme 
ne  doit  pas  avoir  la  moindre  foibieife  ?  Et  ne 
doit-  on  pas  lui  paiTer  ces  mifères ,  quand  il  a  mérité 
autant  que  celui-ci  de  toute  l'humanité  par  fes 
écrits  immortels  ? 

A  merveille!  mon  ami,-  c'eft  aufTi-ïa  le  point 
de  vue  fous  lequel  les  gens  les  plus  fages  de  la 
nation  confidèrent  leur  philofophe  chéri.  Ses 
écrits  ,  à  l'exception  de  quelques  petites  parties, 
jouhfent  de  Peftime  univerfelle  ;  mais  pour  la 
perfonne  même  du  philofophe  ,  perfonne  ne 
l'aime,  parce  que,  tout  en  prêchant  la  tolérance, 
il  ne  laiflbjt  pas  d'avoir  une  bonne  dofe  de  fiel 
&  d'efprit  de  perfécution.   Et  entre  nous  fo.it  dit. 
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mon  bon  ami  ,  il  y  a  des  gens  qui  difent  le 
connoitre  aifez  pour  aifurer  que  ,  malgré  fes 
farcafmens  fur  les  fatellites  de  la  Se.  Bartbelemi , 
malgré  Tes  déclamations  au  fujet  des  dragonades 
contre  les  huguenots ,  il  n'auroit  guère  mieux 
traité  fes  compatriotes  Labeawnelle  ,  Fréron  » 
Konnotte ,  Larcher  ,  &  d'autres  ,  s'il  avoit  eu  en 
main  un  placitum  regium  pour  les  convertir  à 
fon   gré. 

—  Eft-il  bien  poffible  ?  A  dire  vrai ,  certains 
paflages  de  Tes  écrits  fembleroient  annoncer 
quelque  chofe  de  fembiable.  Eh  bien  ,  tenons 
nous  en  là  ;  nous  aurons  pour  fes  écrits  Feftime 
qui  leur  eft  due  ,  l'homme  nous  reftera  indif- 
férent :  ainfi ,  de  ce  moment  ,  je  ne  penfe  plus 

à  mon  audience. 

Ils  revinrent  à  Paris  >    à    leur   arrivée  on    ne 

parloit  dans  tous  les  catfés  que  du  rétablilfement 
de  l'édit  de  Nantes.  Ah  mon  ami!  s'écria  Fauflin, 
quelle  idée  î  quel  trait  royal  !  Le  beau  fup- 
pîément  pour  l'hiftoire  de  la  tolérance  !  L'idée 
eft  belle  fans  doute  ,  dit  Bruiner  ;  elle  eft  royale; 
mais  auflî  ce  n'eft  qu'une  idée.  Je  parie  ,  ajouta 
FaujHtij  que  c'eft  Voltaire  qui  l'a  mife  fur  le 
tapis  !  Cela  ne  feroit  pas  fans  vraifemblance, 
répondit  Briikner,  mais  encore  une  fois  ce  n'eft 
qu'une  idée  ,  &  je  parie  à  mon  tour  qu'elle  refterâ 
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fur  le  tapis  ....  Mais  quand  j'y  petite ,  mon 
ami  !  reprenoit  Faiifiin  ->  l'édit  de  Nantes  rétabli  ! 
cela  feroit  digne  de  Pan  2440  !  .  .  ,  . 

Oui  bien,  mon  cher  compatriote,  oui,  vous 
dis-je;  mais  vous  ne  favez  pas  combien  la  chofe 
fourFre  de  difficultés ,  combien  d'obftacles  s'op- 
pofent  à  cette  entreprife  digne  d'un  roi.  Vous 
n'avez  pas  obfervé  ,  au  feul  nom  de  Huguenot, 
quelle  grimalTe  de  mauvaife  augure  fait  encore 
le  clergé  en  corps.  Vous  ne  connoiiîez  pas  la 
légion  fulminante  avec  laquelle  les  rétablifTeurs 
auroient  à  fe  débattre  ,  la  foule  d'odieux  per- 
sonnages qui  s'empreiTeroient  de  traverfer  ce 
projet  admirable.  Et  puis  ,  quand  même  une 
fois  il  en  feroit  férieufement  queftion ,  viendroit 
alors  le  marchand  de  billets  ,  la  tète  de  fer  mitrée , 
le  Chrifiophe  avec  tous  fes  caudataires  exjéfuitiques, 
qui  étourdiroit  tellement  les  oreilles  du  parle- 
ment &  du  roi  lui-même  ,  que  l'on  aimeroit 
encore  mieux  laifler  ,  pour  la  paix,  les  chofes 
comme  elles  font  ,  que  de  ferrailler  inutilement 
contre  toute  cette  engeance  ,  &  renouveller 
peut-être  les  fcènes  de  janvier  175*7.  En  vain 
l'humanité  fe  révolte  quand  on  penfe  à  la  manière 
cruelle  dont  on  en  agit  avec  ceux  des  citoyens 
que  Ton  nomme  Huguenots  dans  ce  royaume 
de  Hottentots  ;  au  mariage  ,    ce  lien  facré  de  la 
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nature ,  déclaré  nul  parmi  eux  ;  5c  leurs  enfans 
légitimes  déclarés  bâtards  &  traités  comme  tels  5 
tandis  que  les  Juifs  même  font  à  Pabri  de  ces 
horreurs 

Ah  î  s'écria  Faujtin ,  cela  fait  faigner  le  creur  ! 
En  vérité,  fi  ce  n'étoit  pas  un  vœu  contre  la  to- 
lérance ,  je  ne  pourrois  nf  empêcher  de  fouhaiter 
à  tous  les  diables  les  deux  monilres  de  Letellier 
&  deLachaife,  qui  ont  été  les  auteurs  de  cette 
œuvre  infernale.  Des  enfans  légitimes  traités 
en  bâtards  !  Non  ,  je  ne  fris  plus  lequel  vaut 
le  mieux  ,  ou  de  fe  faire  chaponner  dans  le 
patrimoine  de  St.  Pierre  pour  être  duc  &  chanter 
des  litanies  en  payant  ,  ou  de  fe  marier  ici  pour 
engendrer  des  bâtards.  11  faut  revenir  à  toi  , 
patriarche  Voltaire  !  &  convenir  que  tu  as  raifon 
de  t'étonner  comment  tes  pauvres  Welchës  oient 
fe  moquer  des  Lapons  ,  des  Samcyèdes  &  des 
Nègres  ! 

.  ...  Il  eft  mort  !  il  eft  mort  !  .  .  .  s'écria 
Linguen  tout  hors  haleine  ,  en  entrant  précipitam- 
ment—  Et  qui,  mort  ?  Voltaire?  demandèrent  les 
deux  autres  à  la  fois.  —  Voltaire  lui-même,  répon- 
dit Linguen.  Quel  coup  imprévu  !  s'écria  Faujlin  .* 
quoi  !  je  n'aurai  donc  pas  pu  le  voir,  pas  pu 
contempler  dans  les  traits  de  fon  vifage  la  divine 
empreinte  de  fon  génie    î    Au  moins  fes  écrits 
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faire  ma  légende  de  tous  les  jours;  je  veux  les 
étudier  jour  &  nuit  ,  &  je  renonce  au  repos 
juiqu'à  ce  que  j'en  aie  tiré  ma  portion  de  phi- 
lofophie  :  je  veux  qu'ils  me  fervent  d'oreiller  , 
comme  ceux  à' Homère  en  fer  virent  à  Alexandre  ; 
je  veux  ...  Oui ,  dit  Erukner  en  l'interrom- 
pant ,  nous  nous  ferons  un  devoir  de  fuivre  & 
de  répandre  fes  principes  ,  qui  font  honneur  à 
l'humanité  &  à  la  raifon  ;  mais  nous  nous  gar- 
derons bien  d'imiter  fes  foibleifes ,  tant  d'homme 
que  d'auteur.  —  Et  du  moins  ,  continua  Fauftin. 
dans  fon  extafe ,  nous  ne  manquerons  pas  d'aller 
à  tes  funérailles  ,  &  de  te  rendre  nos  derniers 
hommages  au  milieu  de  la  foule  de  ce  peuple  qui 
qui  t'admire.  Ah  pour  ceci  ,  dit  Bruiner  ,  c'effc 
une  autre  affaire  ;  la  puiiTance  des  clefs  &  le 
Chrifiophe  pourroient  bien  nous  envoyer  accom- 
plir cette  belle  œuvre  autre  part  que  vous  ne 
penfez.    Et  ou  donc  ?    demanda  Fauftin. 
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CHAPITRE    VINGT  -  QUATRIÈME. 
A  la  voirie  ! 

JLja  vénérable  faculté  n'eut  pas  plutôt     avis  de 
la  mort  du  philofophe  ,  que  les  [âges  -  maîtres 
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furent  convoqués  ,  s'aiTemblèrent  ,  &  d'une  voix 
unanime  ,  d'après  les  feints  canons  &  dans  toutes 
les  formes  théologiques  ,  condamnèrent  leur 
terrible  antagonifte  comme  l'apôtre  de  l'incrédu- 
lité ,  le  chef  de  l'antichriftianifme  ,  le  patriarche 
écuménique  du  déisme  &  de  l'impiété.  A  ce 
coup  de  tocfin  ,  toute  la  légion  noire  vole  vers 
fou  tribun,  le  grand  Chrijlophe  au  front  d'airain, 
&  là  en  plein  confiftoire  fut  prononcé  l'arrêt 
irrévocable  de  jetter  le  phiiofophe  à  la  voirie. 
Il  faut  un  exemple  !  s'écrioient  -  ils  en  faifent 
les  grimaces  les  plus  fignificatives  ;  il  faut  un 
coup  d'éclat  :  pour  infpirer  de  la  terreur  aux  in- 
crédules ,  il  faut  frapper  leur  chef  impie.  Ce 
docteur  en  raifonnemens  nous  a  bien  joué  des 
tours  ,  bien  fait  des  pièces ,  bien  caufé  des  cha- 
grins ,*  il  nous  en  a  bien  fait  avaler  de  toutes 
les  couleurs  :  mais  c'eft  aujourd'hui  fon  tour,  & 
nous  lui  ferons  bien  voir  que  la  puhîance  des 
clefs  n'eft  pas  un  jeu  de  marionettes.  Cela  don- 
nera un  peu  à  penfer  à  monfieur  l'empereur  de 
la  Chine ,  à  qui  le  vieux  verfirlcateur  a  écrit'  une 
Ci  jolie  lettre  ,  ainfi  qu'aux  feigneurs  roi  de  Suède* 
de  Danemarc ,  &  de  Prnjfe  ,  &  furtout  à  madame 
l'impératrice  de  Rufjîe  -,  &  s'ils  ne  fe  corri- 
gent pas  ,  nous  affemblerons  encore  une  fois  la 
feinte  faculté  ,  pour  les  damner  &  leur  dire  ana- 
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thème  aufîî  chrétiennement  qu'à  leur  digne  cor- 
refpondant. 

Toute  la  France  fait  trop  bien  vivre  &  eft 
trop  bien  élevée  pour  manquer  de  refpecl  à  la 
facrée  faculté  >  par  pure  politeife  &  par  déférence 
pour  la  fentence  archiépifcopale  &  forbonique, 
elle  fe  laiiîa  couvrir  de  la  honte  éternelle  d'a- 
voir refufé  une  fépulture  honorable  à  l'un  de  fes 
plus  beaux  génies  ,  à  celui  qui  travailla  le  plus 
efficacement  pour  l'infini ction  du  genre  humain. 
Mais  auffi  9  c'étoit  un  mort ,  &  les  morts  ont 
toujours  tort  ,  dit-on.  En  conféquence  le  cadavre 
profcrit  du  philofophe  fut  enlevé  incognito  de 
Paris ,  &  conduit  fans  bruit  en  Champagne ,  où 
il  fut  enterré  dans  une  moiniîlière  à  l'infu  de 
tout  le  monde;  de  forte  que  l'on  ignore  même 
aujourd'hui  &  l'on  ignorera  fans  doute  à  jamais 
le  lieu  qui  recèle  les  reftes  périffables  de  l'im- 
mortel  Voltaire    :.......... 

•  ......•••..>•  •  , 

Enfin  la  voilà  donc  confommée  ,  cette  œuvre 
de  ténèbres  &  d'orthodoxie  ,  s'écria  Fauftin  en 
îifant  l'arrêt  théologique  &  le  décret  de  voirie, 
&  en  apprenant  l'enlèvement  clandeftin  du  cadavre 
philofophique  :  après  de  fi  longues  fouffrances ,  le 

clergé    eft   donc  enfin   fatisfait  ,    vengé 

Et  voilà  la  ftatue,  le  monument,    que  le  fiècle 
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philofophique  érige  à  Ton  auteur  ! O 

bon  Voltaire  !  qui  parus  croire  ,  &  qui  répétas 
cent  fois  ,  que  la  (ombre  atmofphère  des  préjugés 
qui  nous  envelopent ,  avoit  été  percée  &  purifiée 
par  la  célefte  lumière  de  la  philofophie  ,  de  la 
tolérance  &  de  Phumanité  !  non  ,  les  Hottentots 
de  notre  fiècle  n'étoient  pas  dignes  de  te  poffé- 
der  .  .  .  .  O  père  Boniface  !  O  mon  cher  maî- 
tre ï  que  vas-tu  dire  ,  que  vas-tu  devenir ,  quand 
la  renommée  t'apprendra  ce  honteux  excès  de  la 
fureur  cléricale  ?  .  .  .  .  Et  la  littérature  de  V Al- 
lemagne catholique ,  comme  elle  va  chanter  vic- 
toire !  Quelle  nouvelle  kyrielle  d'impertinences 
ne  va- 1- elle  pas  ajouter  encore  à  tout  ce  qu'elle 
en  a  déjà  débité  ! 

Mon  parti  eft  pris ,  ajouta  Faufiin  ,  en  fe  tour- 
nant vers  fes  deux  camarades  :  je  quitte  Parir, 
je  retourne  en  Allemagne;  on  y  eft  plus  uni, 
plus  droit,  plus  fimple  ;  ici  tout  eft  contrafte, 
comme  le  difoit  l'illuftre  défunt  excommunié. 
C'eft  l'empire  du  génie  &  de  la  fottife  ,  de  la 
philofophie  &  du  fanatifme  ,  des  loix  &  des  abus, 
du  bon  goût  &  de  l'impertinence.  On  s'y  enor- 
gueillit de  Zaïre  Se  de  Mérope ,  tandis  que  l'on 
anathématife  ceux  qui  récitent  ces  chefs- d'œuvres, 
k  que  l'on  en  jette  l'auteur  à  la  voirie. 
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Bruhner  refta  quelques  momens  penfifj  puis 
tout- à-coup  ,  ma  toi ,  dit  il ,  je  fuis  bien  las  auiîî 
de  m'enrouer  à  grammatifer  ici ,  &  de  m'ufer  les 
poumons  à  remâcher  nos  auteurs  pleins  d'énergie 
pour  les  bouches  mignones  des  poupées  de  ce 
pays -ci ,  où  Ton  croit  encore  nous  faire  beaucoup 
de  grâce  en  nous  honorant  de  l'épithéte  ordinaire 
de  lourds  Allemands  :  croyez  moi  ,  allons  à 
Cologne. 

De  tout  mon  cœur,  dit  Fmijlin  ;  mais  y  laùTe-t-on 
au  moins  dormir  les  gens  que  l'on  foupconne 
de  lumières  ?  —  On  ne  penfe  pas  même  à  eux, 
répondit  Bru/mer.  D'abord  nous  prendrons  \m 
peu  de  coté  pour  gagner  Spire ,  où  j'ai  un  riche 
beaufrère  ,  &  de  là  nous  nous  mettrons  fur  le 
Rhin  pour  arriver  tout  à  notre  aife  à  Cologne , 
où  l'on  aura  un  lit  à  vous  offrir.  Faujîin  accepta 
la  partie ,  &  ils  ne  penfèrent  plus  qu'au  départ. 
Pour  Ltnguen ,  il  étoit  entré  au  fervice  de  l'arn- 
bafladeur  de  Prujje. 

Avant  de  partir  ils  eurent  encore  occafion  de 
voir  dans  la  rue  de  fours  Paflequinade  annuelle 
du  SuiiTe  de  paille  brûlé  en  mémoire  de  ce  qu'un 
foldat  ivre  de  cette  nation  donna  il  y  a  deux 
C\ ècle s  &  demi  un  coup  de  fabre  à  une  image 
de  la  bonne  vierge  qu'il  prenoit  pour  un  espagnol. 
Ainfi   tandis    que    tant    de  traits  héroïques  font 


oubliés  ,  on  perpétue  le  fouvenir  de  ce  trait 
d'yvreiTe  par  une  farce  ridicule  5  pour  l'édifica- 
tion &  le  paiTe-tems  de  la  populace  du  quartier. 
En  vérité  ,  dit  Faufiin  ,  on  Rut  ici  tous  les  efforts 
poilibles  pour  balancer  la  grande  réputation  de 
cette  capitale  par  des  fottifes  plus  grandes  encore . 
partons  ,  partons ,  c'eft  aiTez  !  Tout  étoit  prêt  pour 
le  voyage  ,  &  pour  la  dernière  foirée  ils  voulurent 
aller  fe    promener  à  la  plaine  des  fablons. 


CHAPITRE  VINGT -CINQUIÈME.  *) 

Nui- ire  philosophique.     Pigeon.    Fiole.    Rhino- 
céros. 

XV  E  G  a  r  d  E  z  5  dit  Fauftin  ,  la  partie  du 
ciel  fous  laquelle  nous  voyagerons  demain;  elle 
femble  nous  promettre  de  la  férénité.  Oui  5  ré- 
pondit Brufoier;  mais  qu'entrevois-je  là-  haut? 
regardez-donc  ;  eft  ce  un  nuage  ?  Cela  m'a  Pair 
de  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire.    —   Eh 

*)  Ce  chapitre-ci  nous  a  été  envoyé  après-coup  par  l'auteur  ,  & 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  éditions  allemandes  ,  de  même  que 
quelques  corrections  que  l'on  pourra  j:econnoitre-qa  &  là  ,  fi  Ton 
fe  donne  la  peine  de  comparer.  Cela  ne  fauroit  être  autrement 
nu  mannfcrit  ne  paroît  que  long  teins  après  qnil  en  s 
tr.  imprimé  de»    copies  dérobées. 
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oui ,  en  vérité  î  reprit  Fanfiin  ,  niais  voyez-vous 
que  cela  le  meut? Si  nous  allions  à i'obfervatoire  ? 
Certainement  c'eft  quelque  phénomène  que  les 
académiciens  auront  prévu ,  &  qu'ils  attendent 
fans  doute  ,  ou  plutôt  qu'ils  doivent  obferver  en 
ce  moment  même.  Je  fuis  bien  furpris  ,  dit 
Brukner ,  de  n'en  avoir  pas  entendu  parler  s  car 
la  difcrétion  ne  va  point  à  ces  meilleurs  ,  &  ils 
ne  devinent  rien  clandeitinement.  Marchons  de 
ce   coté  ,  dit  Faufiin.     Marchons  ,    dit  Brukner. 

Et  chemin  faifant  ils  prirent  leurs  lunettes  à 
la  main ,    &  ils  ne  perdoient  pas  l'objet  de  vue. 

Mais  c'eft  rond  !  —  non  ,  c'eft  ovale.  —  Mais 
cela  groflît  ;  —  mais  cela  s'approche ,  -<--  mais  cela  a 
de  la  couleur  ;  —  oui  ,  c'eft  comme  peint  j  j'y 
vois  même  des  figures.  —  Et  il  y  a  quelque  chofe 
de  plus  petit  à  peu  de  diftance  au  bas.  —  Oui , 
c'eft  comme  une  petite  planète  avec  fon  fatel- 
lite.  —  Mais  je  n'y  comprends  rien.  —  Ni  moi 
non  plus.  —  Marchons  toujours. 

Et  tout  d'un  coup  ils  entendent  quelques  clo- 
ches ,  &  foudain  voilà  des  gens  qui  abordent  de 
toutes  parts  à  la  plaine.  Puis  voilà  toutes  les 
cloches  de  la  ville  en  branle  s  puis  voilà  toute 
la  ville  en  mouvement  ;  voilà  l'académie  qui 
arrive  par  une  rue,  voilà  la  forbonne  qui  débouche 
de  l'autre  5  on  crie  ,   on  tend  les  bras  ,    on  fe 

dé- 
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démène ,  on  ne  fait  où  l'on  en  eft  ',  les  gardes 
francoifes  font  fous  les  armes,  les  fuiiîes  auffî  , 
les  picpus  aulîî ,  les  jacobins  furtout  apportant  les 
inftrumens  d'exorcization  >  le  goupillon  &  le  béni- 
tier, &  difant:  cette  planète-ci  n'eft  point  de  l'églife 
gallicane ,  &  n'a  pas  tant  de  libertés  ;  au  moins 
nous  y  pourrons  excommunier  à  notre  aife.  On 
dépèche  à    V er faille  s  ^  on  court  de  tout  coté 

Tout  à  coup  des  fons  harmonieux  fe  font  en- 
tendre dans  le  lointain  :  qu'en;  ceci  ?  s'écrie-t-on  j 
les  anges  defcendent-ils  du  ciel  ?  —  Et  les  bonnes 
âmes  de  fe  mettre  à  genoux  le  chapeau  bas ,  &  les 
philofophes  d'être  un  peu  embarraffés  &  de  ne  favoir 
trop  quelle  contenance  faire.  Mais  enfin  la  planète 
s'approche ,  <Sc  la  voilà  qui  plane  fur  la  tète  des 
spectateurs.  On  reconnoit  le  fon  de  deux  cors  & 
d'un  hautbois,  qui  entonnent  la  Marlborough  i  puis 
une  voix  qui  crie  :  "  place ,  place  ,  mefîieurs  ! 
pour  que  nous  ne  vous  tombions  pas  fur  la  tête. 
....  Ah  bon  Dieu  !  voilà  du  françois  !  on  parle 
françois  dans  les  aftres 

Et  l'on  voyoit  tomber  du  ciel  des  mouchoirs  de 
Rouen  &  des  Indes ,  &  des  feuilles  de  papier  ôlAh* 
nonay  ,  puis  un  chapeau  de  Candebec ,  puis  autre 
chofe.  Fmiftin  &  Erukner  ouvroient  les  yeux  &  les 
oreilles  comme  tous  les  autres.  Entendant  du  fran- 
qois ,  «Se  voyant  un  livre  tomber  à  fes  pies  ,  Faujlin 
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le  ramafle  promptement,  l'ouvre,  lit  le  titre  de 
Mahomet  tragédie  î  Ah  c'eft  Voltaire/  s'écrie-t  il ,  il 
n'eft  pas  mort,  ou  bien  il  vient  du  ciel  en  triomphe 
car  ceci  ne  fauroit  venir  de  la  terre.  Attendons ,  dit 
Brukner  lifant  auffi ,  voilà  Genève  Se  le  nom  d'un 

imprimeur  que  je  connois   -, Et  dans 

l'inftant  un  [âge  maître  vient  demander  le  livre 
au  nom  de  la  Sorbonne  >    comme  chofe  de  fou 

reffort.     Il  l'ouvre  , la  for  bonne  ne  fait 

qu'un  cri  qui  perce  les  airs  &  porte  la  terreur 
dans  toute  l'affemblée  :  on  eft  dans  la  plus  vive 
attente  qui  fut  jamais 

Cependant  le  nouvel  aftre  defeend  ;  on  recon- 
noit  un  petit  navire  ,  porté  par  un  grand  & 
vafte  globe  ;  le  navire  fe  pofe  à  terre  doucement; 
il  en  fort  trois  meilleurs  très-bien  mis  ,  tenant 
leurs  inftrumens  de  mufîque  ;  Puil  d'eux  eft 
reconnu  de  quelqu'un  de  la  foule  I  —  Eh  quoi  t 
c'eft  vous  Mr.  le  papetier  de  .  . .  .  ,  ?  Eh  oui, 
c'eft  moi ,  c'eft  nous.   —  Mais  comment   donc  ? 

Mais  vous  le  voyez.  —  Mais  nous  ne 

voyons  rien  :  d'où  venez  vous  donc  ?  —  Eh  de 
chez   nous  ,   fans  doute  !  . . .  — 

Quelques  docteurs  s'étoient  approchés  &  bra- 
quoient  attentivement  leurs  lunettes  pour  exami- 
ner les  gens  &  les  chofes.  Voici  fûrement  quelque 
diablerie,    murmuroient  *  ils  entre  leurs  dents  ,* 
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mais  attendons ,  n'excommunions  pas  encore  ; 
voici  des  gens  connus  ,  à  ce  qu'il  paroit  j  ne 
faifons  pas  encore  de  bruit 

L'académie  difoit  :  comment  n'avons  nous  pas 
fu  cela  ?  Comment  s'y  font-ils  pris  ?  comment 
ont-ils  fait  ?  —  Et  l'on  queftionnoit  les  ajlronautes 
ou  aèronantes ,  qui  étoient  les  plus  aimables  gens 
du  monde ,  &  répondoient  à  tout  ,  autant  que 
faire  fe  pouvoit.  —  Enfin  dites  nous  donc,  qu'eft- 
ce  que  cela  ?  —  Eh  c'eft  un  globe  de  toile  & 
de  papier.  —  Oui ,  mais  qu'y  a-t-il  dedans  ?  — 
Mais  ,  rien  ,  probablement —  Rien  !  .  .  .  .  point 
d'air  ?  —  Si  fait,  du  gaz.  —  Ah  oui,  juffement, 
c'eft  cela  :  du  gaz  !  du  gaz  î  de  l'air  inflammable  ! 
oui ,  oui ,  nous   le  lavions  bien  !  .  .  .  . 

Et  voila  un  courier  qui  arrive  de  Verfailles 
ventre  à  terre  ....  Meilleurs  ,  meilleurs  !  .  .  .  . 
dit  -  il  tout  efîbufflé  ,  puifque  vous  êtes  bien 
venus  jufqu'ici,  faites  encore  quatre  petites  lieues  , 
&  venez  rendre  vifite  à  fa  majefté  qui  feroit 
charmée  de  vous  voir.  —  Sitôt  dit,  fitôt  fait  j 
les  aéronautes  refîbufflent  dans  leur  planète, 
regrimpent  dans  leur  canot ,  &  les  voilà  volant 
du  coté  de  Verfailles.  Et  Blanchard  qui  étoit  ' 
dans  un  coin ,  un  grand  chapeau  fur  les  yeux , 
envelopé  de  fon  manteau  ,  n'ofant  foufler ,  n'o- 
fant  montrer  le  nez  ,     tombe  à  la  renverfe  en 
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voyant  la  machine  s'enlever  majeftueufement 
dans  les  airs  ,  {ans  ailes  de  moulin  à  vent ,  & 
de  dépit  part  pour  Rouen  dans  la  minute. 

On  les  fuit  de  loin  -,  Fauftin  &  Brukner  fuivent 
aufîî ,  caufant  à  droite  &  à  gauche  avec  ceux 
qui  fe  trouvoient- là.  En  vérité,  dit  Fauftin , 
voilà  ce  qui  s'eft  jamais  inventé  de  plus  grand , 
de  plus  extraordinaire.  —  Mais ,  répondit  un 
académicien ,  voilà  ce  que  l'on  a  dit  jadis  de  la 
poudre ,  voilà  ce  que  l'on  a  dit  de  la  bouflble  5 
voilà  te  que  l'on  a  dit  de  l'imprimerie  :  c'eft-ce 
que  Ton  a  dit  aufîi  probablement  du  premier 
vairTeau  ,  de  la  première  barque",  &c.  —  N'im- 
porte ,  voilà  la  première  nation  du  monde  ;  nulle 
autre  ne  s'eft  élevée  fi  haut.  —  Un  anglois  en- 
tendit, «Se  dit  fièrement  :  Newton  a  trouvé  les 
loix  de  la  pefanteur  -,  c'étoit  à  des  tètes  de  gi- 
rouettes qu'il  convenoit  de  trouver  celles  de  la 
volatilité.  —  C'eft  juftement  ce  que  je  voulois  dire, 
monfieur,  répondit  poliment  un    autre   franqois. 

Ceci   n'eft  pas    nouveau  ,    dit   un   cuiftre  en 

perruque  fèche  ;  Elie  a  volé  par  le  moyen  du  feu, 
Fhaéton  a  volé ,  Dédale  &  Icare  ont  volé  ,  Simon 
le  magicien  &  St.  Fierre  ont  volé  ,  &  plufieurs  de 
nos  franqois  fe  font  caffé  les  jambes  en  volant. 
D'ailleurs  le  père  Lana  en  a  parlé  -,  il  décrit  un 
navire  qu'il  prétend  fur  ouï-dire  avoir  été  enlevé 


par  quatre  globes  vuidés  d'air.  —  Mais  celui-ci  en 
cft  plein  ,  lui  dit-on.  —  N'importe  ,  c'eil  la 
même  chofe.  —  Cela  n'eft  bon  a  rien  ,  du  un 
géomètre  ;  la  machine  a  tant  de  pies  cubes  ;  la 
toile  coûte  tant ,  le  papier  tant  ,  le  gaz  tant , 
le  navire  tant,  la  monture  tant;  tout  cela  eft 
trop  cher.  Et  puis  le  vent ,  &  puis  la  pluye , 
&  puis  ....  C'eft  un  enfant  qui  vient  de  naître, 
interrompit  modeftement  un  américain  ;  nous 
verrons  ce  qu'il  deviendra,  il  n'y  a  qu'a  le  bien 
éduquer.  —  Il  faut  l'envoyer  à  l'académie  ,  dit 
quelqu'un.   —  Je  m'en   charge,    dit  le  valet  de 

chambre  d'un  prince  du  fang 

Cependant  on  arrive  à  Versailles  ,*  on  débarque 
en  préfence  de  la  cour  \  le  grand  -  maître  pré' 
fente  les  voyageurs  à  leurs  majeftés  >  leurs  ma- 
jeures les  embranent.  Le  lendemain  les  papetiers 
fe  rembarquent  fur  l'élément  invifible  pour  amufer 
les  princes;  ils  vont  dix  fois  du  nord  au  fud ,  mais 
par  une  fatalité  fingulière ,  ils  ne  pouvoient  reve- 
nir du  fud  au  nord  ;  néanmoins  c'étoit  toujours 
beaucoup  que  d'être  allé  du  nord  au  fud.  —  Un 
courtifan  s'approcha  du  Roi  &  lui  dit  :  Sire  » 
quelle  gloire  pour  votre  majefté  î  Ainfi  les  grands 
monarques  font  naître  les  grandes  chofes  î  11  faut 
faire  frapper  une  médaille  pour  perpétuer  la  mé- 
moire d'une   découverte  qui  furpaffe  tout  ce  qui 
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s'efl  découvert  jufqu'à  préfent.  —  Mais,  obferva 
judicieufement  fa  majefté  ,  eft-ce  qu'elle  ne  fe 
perpétuera  pas  d'elle-même  ?  —  Oui ,  fans  doute, 
Sire  !  mais  il  faut  que  le  règne  de  votre  majefté 
en  foit  illuftré.  —  11  a  raifon  ,  c'eft  bien  dit  ï 
crièrent  tous  les  autres  à  la  ronde.  —  Et  l'on  frappa 
une  belle  médaille  où  l'on  fit  aux  aftronautes 
l'honneur  de  mettre  leurs  noms  dans  un  coin 
au  deiîbus  de  celui  du  monarque  dont  le  règne 
devoit  être  illuftré.  La  médaille  fut  diftribuée 
gratis  ;  Fauftin  &  Brukner  eurent  chacun  la  leur. 
Dès  le  foir  même  ce  valet  d'un  prince  du  fang, 
qui  s'intéreiîbit  pour  l'académie  auprès  de  fon 
maître ,  lui  dit  en  le  déshabillant  :  Monfeigneur  , 
il  faut  que  V.  A.  R.  s'embarque  dans  les  airs  ; 
voici  encore  pour  elle  une  belle  occafion  de  fe 
diftinguer.  Je  crois  que  tu  as  raifon ,  dit  l'akefTe  s 
&  dès  le  lendemain  le  prince  monta  dans  Pat- 
mofphère  ,  où  ne  rencontrant  point  d'anglois  , 
il  creva  fon  ballon  d'un  coup  de  lance  quand  il 
fe  vit  fur  la  grande  route  de  l'empire  de  la  lune. 
Alors  le  brave  prince  revint  triomphant  comme 
de  la  Manche ,  &  les  parifiens  de  s'écrier  :  ah 
quel  prince  !  vite  ,  que  l'on  frappe  une  autre 
médaille ,  &  qu'au  lieu  c!e  CL  &  R.  l'on  dife 
aujourd'hui  Dr.  £f?  -R«  —  Toute-fois  la  médaille 
n'eut  pas  lieu. 
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CHAPITRE  VINGT  -  SIXIÈME. 

Médecine  phikfophique  ,  ou  antiphilofup  bique. 
Ordonnance  fur  les  Rosny.  Nouveau  Col- 
lège. 


F 


austin  &Brukner  revinrent  à  Paris 
à  pied  en  attendant  qu'ils  euffent  une  voiture- 
volante  ,  &  ils  raifonnoient  fur  les  caufes  &  les 
effets  de  Paéroftatifme ,  lorfqu'à  la  première  bar- 
rière ils  aperçurent  l'afficheur  grimpé  fur  fon 
échelle  ,  &  le  crieur  à  deux  pas  de  lui  ,  qui 
faifoit  retentir  aux  oreilles  de  la  populace  :  Or- 
donnance  fur  les  Rofuys  !  Et  le  peuple  du  Badau- 
dois  ne  favoit  plus  ce  que  c'étoit  que  des  Rofnys* 
&  par  conféquent  ne  comprenoitnice  que  l'homme 
public  criant  vouloit  lui  dire  ,  ni  ce  que  l'homme 
public  ordonnant  vouloit  lui  faire  dire.  Erukner 
lui-même  y  étoit  embarraffe  ,  quoiqu'il  connût 
bien  le  phénomène  du  roi  qui  eut  un  ami  &  de 
l'homme  qui  put  être  l'ami  d'un  roi.  Mais  Fau- 
fiin  qui  poifédoit  fon  Voltaire  fur  le  bout  du 
loigt ,  mit  fur  le  champ  Erukner  au  fait  de  cette 
inftitution  paternelle,  qui  date  du  tems  de  ce 
phénomène  unique  dans  fon  genre  ;   après  quoi 
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il  ne  reftoit  plus  pour  les  deux  Allemands  que 
d'apprendre  comment  ce  nom  oublié  reparoiiïbit 
fur  la  fcène  ,  &  ce  que  l'on  ftatuoit  de  nouveau 
fur  la  deftinée  de  ces  arbres  vénérables ,  monu- 
mens  fimples  &  touchans  de  la  volonté  ilncère 
qui  avoit  exifté  une  fois  dans  un  fouverain  & 
fon  miniftre  ,  de  rendre  le  peuple  heureux  î  . .  . 
Ah  î  fans  doute ,  dit  Fauftin  ,  que  cette  volonté 
ne  pouvant  plus  exifter ,  &  l'effet  devenant  de 
jour  en  jour  moins  poiîible  ,  l'on  a  honte  de 
voir  fubdfter  ces  ormes  antiques  dont  la  vétufté 
dans  prefque  tous  les  anciens  villages  femble 
rappeler  aux  defcendans  l'espoir  qui  tronipa  leurs 
ancêtres  de  génération  en  génération  ,  &  faire  un 
reproche  tacite  au  .  .  .  Non  ,  non ,  interrompit 
Brukner  -,  ce  ne  peut  être  cela.  Il  eft  vrai  que 
ce  n'eft  plus  trop  le  tems  où  il  foit  pofîible 
aux  rois  d'avoir  un  ami  ;  mais  du  refte  l'on  affure 
que  le  fouverain  actuel  veut  marcher  fur  les 
traces  de  celui  qui  fut  acquérir  ce  tréfor ,  &  cer- 
tainement les  Rofnys  ne  feront  pas  déracinés. 
Achetons  donc  la  patente  ,  dit  Fatiflin ,  &  nous 
fàurons  de  quoi  il  eft  queftion.  Ils  fe  munirent 
chacun  de  la  leur  ,  &  s'en  alloient  lifant  le 
long  de  la  rue. 

De   par  le  Roi  !    Vu  ,  &c.    "    Les   anciens 
arbres    plantés  fous    notre   glorieux  prédéceiieur 
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Henri  quatrième  du  nom ,  &  connus  fous  le 
nom  de  Rofnys  ,  feront  dorénavant  confacrés  à 
la  guérifon  des  malades  ,  &  prendront  le  nom 
de  l'inventeur  de  la  médecine  philofophique  , 
Mesmer  :  n  .  ..."  Il  fera  établi  dans  notre 
bonne  ville  de  Paris  ,  &  dans  les  principales 
villes  de  notre  royaume  ,  des  collèges  particuliers 
pour  l'enfeignemenc  gratuit  de   la  doctrine  Mef- 

mérienne   » „  A  ces  caufes  &c.  5, 1 

Stupéfait  dès  les  premières  lignes  ,  FauJIin 
fe  laiflbit  coudoyer  ,  poulfer  ,  éclabouffer  par  les 
paffans  ,  &  fut  fur  le  point  d'être  écrafé  deux 
ou  trois  fois  fous  les  voitures ,  n'entendant  plus 
les  cochers  qui  s'égofilloient  à  crier  gare  ! 
Brukner  pour  qui  la  matière  n'étoit  pas  nou- 
velle ,  heureufement ,  avoit  toujours  un  œil  fur 
fon  papier  &  l'autre  fur  fon  ami  :  enfin  ils  ga- 
gnèrent le  pont  -  neuf.  Fauftin  avoit  déjà  lu 
deux  fois  ,  &  ne  comprenoit  pas  encore  5  il  re- 
commença donc  de  nouveau  après  s'être  mis  un 
peu  à  l'écart  dans  quelque  recoin  du  pont.  Troi- 
fîème  lecture  faite,  il  fe  mit  à  regarder  Brukner,  & 
Brukner  fe  prit  à  rire.  En  vérité,  lui  dit  -  il,  je  crois 
que  vous  êtes  en  crife ,  &  vous  me  paroiifez 
tout  propre  à  être  l'un  des  médecins  du  maure  :  il 
faudra  vous  y  mener.  Je  ne  fuis  furpris  que  d'une 
chofe  -,   reprit    Faujïin  ,    c'eft-que    vous  ne  m'en 
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,tycz  pas  encore  indique  le  chemin!  Quoique  je 
n'y  comprenne  rien  ,  ceci  me  paroit  être  du  nom- 
bre de  ces  chofes  qui  ne  s'oublient  point.  Et  il 
avoit  réellement  quelque  humeur  contre  fon  com- 
patriote ,  de  voir  qu'il  l'auroit  bonnement  lanfé 
partir  fans  lui  dire  un  feul  mot  de  la  nouveauté 
étrange  qui  venoit  de  le    frapper. 

II  ne  faut  pas  m'en  vouloir  ,  mon  cher  pays  , 
répondit  Bruiner.  C'étoit  un  être  mort  ici  ,  ou 
tenu  pour  tel ,  &  perfonne  ne  s'attendoit  à  une 
réfurreclion  aufïi  fubite  que  glorieufe.  —  Mais 
cela  ne  m'apprend  rien  î  reprit  l'impatient  Fau- 
fiin.  —  Si  fait  bien  ï  dit  Brukner  -,  cela  vous  peint 
un  trait  du  caractère  des  habicans  de  Paris,  ou 
du  moins  vous  le  met  dans  un  plus  grand  jour. 
Rien  de  plus  inconftant ,  de  plus  ....  Rien 
de  plus  impatientant  que  vous  ,  mon  pauvre 
Mrufmer  ,  interrompit  Fauftin  :  allons ,  de  bonne 
amitié  ,  dites-nous  donc  ce  que  cela  fignifie  ;  car 
enfin  il  faut  que  je  le  fâche.  Alfurément,  dit 
Brukner  ,  je  vois  bien  que  vous  n'en  dormiriez 
pas  ,  &  qu'a  la  fin  vous  auriez  réellement  befoin 
d'y  aller  par  tout  autre  motif  que  la  curiofité. 
Sachez  donc  que  c'eft  un,  médecin  de  Vienne  , 
né  en  Souabe,  —  un  Allemand  î  s'écria  Faujlin 
un  Souabe ,  à  qui  l'on  devra  la  médecine  philo- 
sophique !    O  vénérable  Allemagne  !  û  tu  avois 
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produit  encore  Voltaire ,  c'en  feroit  trop  pour 
ta  gloire  !  Et  cet  iiluftre  Allemand  ?.,... 
Illuitre,  foit  !  continua  Brukner  ;  cet  allemand, 
doctorifié  dans  toutes  les  formes  dans  la  capitale 
de  l'empire  ,  y  annonça  dabord  une  découverte 
à  laquelle  non  feulement  on  ne  voulut  pas  croire, 
mais  que  l'on  ne  voulut  même  pas  examiner.  — 
Je  le  crois  bien  ,  dit  Fauftin  ;  les  gens  chargés 
de  ces  examens  font  des  génies  pour  lefquels 
il  eft  cenfé  qu'il  n'y  a  plus  rien  ?  découvrir 
dans  la  nature.  —  Il  eft  donc  venu  à  Paris  ,  reprit 
Brukner ,  où  l'activité  des  efprits  &  l'intérêt  que 
le  public  prend  aux  chofes ,  forcent  les  gens  du 
métier  à  ne  pas  faire  femblant  qu'ils  ne  s'en 
foient  pas  apperçus.  En  effet ,  il  a  fait  du  bruit 
ici,  il  a  eu  la  plus  grande  vogue  pendant  quelques 
années  ,  &  a  gagné  des  fommes  immenfes.  Durant 
cet  intervalle  il  a  été  obfervé  par  les  gens  du 
métier  ,  dont  quelques  -  uns  entr'autres  ,  après 
l'avoir  fuivi  de  près  pendant'  des  demi-années  en- 
tières, n'ont  pas  jugé  à  propos  de  parler  de  ce 
qu'ils  avoient  vu. 

—    Vrai    ?    dit  Fauftin.    —    Très-vrai  ,    reprit 

Brukner Voilà  un  filence  bien  fingulier  !   — 

Pas  tant  que  vous  croyez  ;  mais  du  moins  le 
corps  guériifeur  ,  fe  fentant  miner  ainfi  fourde- 
rnent  ,    y  a  fait  attention  ,    &  enfin  l'un  de  fe$ 
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membres  s'en:  infirmé  ,  impatronifé  chez  ledit 
do&eur  Viennois  ,  &  tout  à  coup  s'eft  dit 
auffi  habile  que  lui.  Alors  quelques-uns  des  autres 
fe  font  fait  nommer  pour  examiner  la  nouvelle 
doctrine  chez  l'écolier  qui  fe  difoit  poffefTeur  du 
fecret,  &  Ton  fent  bien  ce  qui  a  dû  réfulter  de 
cet  examen  —  C'eft-  à-  dite  ,  interrompit  Fauflin, 
que  les  examinateurs  ayant  vu  chez  leur  confrère 
comme  ils  vouloient  voir  ,  il  nom  pas  été  réduits 
à  l'alternative  du  lilence  ou  de  l'impofture.  — 
Eh  c'en  étoit  bien  toujours  une!  reprit  Brukner , 
puifqu'ils  avoient  fu  perfuader  à  tout  Paris  que 
leur  confrère  repréfentoit  le  favant  étranger.  Et 
les  badauds  ,  qui  ne  voyoient  pas  le  deffous  des 
cartes ,  ont  cru  l'affaire  finie  ,  l'allemand  anéanti, 
&  n'y  ont  plus  penfé. 

—  Et  qu'a  t-il  fait,  lui  ?  —  Vous  allez  le 
favoir.  Dès  long-tems  il  avoit  propofé  un  affaut 
de  guérifon  à  la  Faculté ,  qui  prudemment  n'avoit 
pas  jugé  à  propos  de  s'expofer.  Au  coup  adroit 
&  imprévu  qu'il  s'eft  vu  porter ,  il  a  parlé  haut, 
réclamé  le  tribunal  fuprème,  &  on  l'a  écouté. 
Mais  les  grands  -  hommes  de  profeffion  avoient 
frappé  leur  coup  ,  &  s'étoient  emparé  du  Public , 
de  façon  que ,  pour  ce  Public ,  les  chofes  en 
étoient  reftées-là.  Or ,  apparemment  que  les 
opérations  fe  font  faites  dans  le  calme  de  l'im- 


)  m  ( 

partialité ,  &  voilà  que  tout  à  coup  la  victoire 
s'annonce  d'un  ton  qui  m'étonne  tout  autant  que 
vous. 

—  Mais  enfin ,  qu'eft  ce  que  ces  arbres  ?  Ex- 
pliquez-moi donc  tout  cela Le  plus  court,  mon 

bon  ami ,  eft  vous  y  mener  ,  &  alors  vous  en 
faurez  plus  que  moi;  vous  en  jugerez  vous-même. 

—  Et  y  a-t-il  loin  ?  —  C'eft  hors  de  Paris  ; 
car  dans  Paris  défendu  à  tout  être  vivant  d'être 
guéri  ou  expédié  par  quelque  autre  que  par  un 
membre  de  la  falubre  faculté!  —  Eft-  ce  qu'il 
faut  remettre  encore  le  voyage  à  demain  matin  ? 

—  Pas  abfolument   néceffaire  ;    nous    pouvons 

coucher  la  —  Partons  donc  de  ce  pas  î Et  ils 

partirent  pour  B  *  *. 

Dès  en  arrivant  ils  virent  l'arbre  dont  les  mi- 
racles changeoient  tout  à  coup  la  deftinée  de 
tant  d'autres,  en  les  rendant  dignes  de  cet  antique 
refpect  que  l'on  eut  jadis  pour  ces  végétaux  bien- 
faifans  &  majeftueux.  Entouré  de  cordes  par  le 
tronc  &  par  les  branches  ,  quantité  de  ces  cordes 
en  appendoient  encore  de  tous  les  cotés.  Tout 
à  l'entour,  des  bancs  circulaires  formoientplufîeurs 
enceintes,  &  paroiilbient  deftinés  a  un  nombreux 
concours.  Les  deux  étrangers,  après  avoir  recon- 
nu le  local,  fe  retirèrent,  &  dans  la  foirée  tout  ce 
qu'ils  entendirent  augmenta  encore  de  beaucoup 
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leur  impatience  déjà  prodigieufe.    Dans  l'attente 
de  tant  de  merveilles ,   à  peine  purent-ils  dormir 
de  toute  la   nuit.      Enfin  la  matinée  venue  ils 
fe  rendirent  à  l'arbre  ,  &  virent  bientôt  fe  former 
l'aifemblée  des  individus  fouffrans  qui  accouroient 
à  la  fburce  de  la   fanté.    Le  maître  parut ,   une 
verge  de  fer  à  la  main.    A  fon  lignai  chaque  malade 
fe  ceignit  de  la  corde  à  plufieurs  tours ,  les  uns 
dans  une  partie  du  corps ,  les  autres  dans    une 
autre,    &    tous  à  la  ronde   le    prirent   la    main 
d'une  certaine  manière.    Bientôt  on  appercut  fur 
leurs  vifages  les  figues  de  diverfes  affections ,  & 
chacun   fentoit  l'action    de   la  vertu   fecrète  qui 
agiiîbit  har   les  différens  maux.     Alors  le  maître 
toucha  de  fa  baguette  deux  ou  trois  des  patiens, 
qui  dans   Pinftant  fe  levèrent  les  yeux  fermés,  & 
parurent   être   dans  un   état   de    fommeil  ,    mais 
d'un  fommeil  actif.  Sourds   à  toute   autre    voix» 
ils  obéiiToient  à  celle  du  maître  ,  &  fans  rien  voir 
exécutoient  tous    lès  commandemens.      Par  fon 
ordre   ils   alloient   toucher   ceux  des   Ipedateurs 
venus  pour  confulter ,  &  au  f impie  attouchement 
des  mains  promenées  de  la  tète  aux  pieds ,  in- 
diquoient  à  chacun  le  fiège,    la    nature  ,    &    le 
remède  de  fa  maladie.      Fauftin  ne  manqua  pas 
de  fe  préfenter  à  la   confulte  ,    &  ayant  touché 
la  chaife    où  étoit  afîis  l'un    de    ces   Voyant  en- 
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dormis ,  afin  de  s'en  faire  remarquer  ,  le  Voyant 
tomba  fur  le  champ  dans  une  angoiiîe  qui  fit 
accourir  le  Maître  à  fon  fecours  :  enfin  Ton 
toucha  Faujiin ,  &  fur  ce  qu'il  apprit  de  fon  mal 
(  car  il  fe  fentoit  toujours  un  refte  de  mélancolie 
depuis  la  mort  du  grand  philofophe  )  il  voulut 
refter  le  lendemain  afin  de  s'aifeoir  parmi  les 
patiens. 

Il  éprouva  des  fenfations   qui  lui  étoient  ab- 
folument    nouvelles  ,    &    qu'il   trouvoit    mêlées 
d'un  bien-être  intérieur  inexplicable.     Au  fortir 
de  chaque  féance  tous   les   malades  ,    même  les 
plus  défespérés ,  témoignoient  un  appétit  dévorant, 
&  Faujiin    fe    fentit  l'eltomac  tellement  reftauré 
qu'il  crioit  famine.    Le  Maître  les  engageoit  tous 
à  contenter  la  nature  fans    l'excéder.    Faujiin  ne 
vouloit  plus  partir  ,  &  ne  defiroit  que  de  rentrer 
dans   l'état    délicieux    qu'il    avoit   éprouvé    fous 
l'arbre.    Le  lendemain    le  Maître  remarquant  fes 
difpofitions  ,  &    ravi  d'avoir   un    allemand  à  fes 
ordres,    s'avifa    de  le    toucher  des    mains  &   de 
h  baguette  pour  l'éprouver.  Faujiin  fut  a  l'inftant 
transformé  en  Voyant-  médecin  ,  au  grand  éton- 
nement  du  pauvre    Bruhier  qui  n'avoit  pas  ofe 
hafarder  la  féance.   Le  Maître  fit  exécuter  à  Faic- 
Jim  une  multitude  de  mouvemens  en  lui  parlant 
dans    fa    langue,    &   les   fpeclateurs   ne  fâchant 
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jamais  ce  qui  alloit  s'exécuter  ,  quoiqu'ils  enten- 
dilfent  l'ordre ,  jouûToient  d'une  nouvelle  furprife. 
Il  le  £t  boire  &  manger  les  yeux  fermés  ,  lui  fit 
toucher  diverfes  perfonnes  ,  lui  préfenta  fon 
doigt  de  loin ,  &  s'en  fit  fuivre  partout  où  il 
voulut  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  lui  commanda 
d'embraffer  l'arbre  ,  embraffement  qui  rendit 
Fauftin  à  fon  état  naturel ,  fans  qu'il  pût  fe  fou- 
venir  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  ou  éprouvé  ;  il 
ne  lui  reftoit  que  l'envie  de  l'éprouver  fouvent 

Mais  le  Maître  lui  réfervoit  un  nouveau  fpec- 
tacle.  L'après  -  dinée  il  le  conduifit  dans  un  falon 
vafte  &  à  demi  -  éclairé  ,  dont  le  milieu  étoit  oc- 
cupé par  une  grande  caiiîe  ovale  peu  élevée  ,  mais 
couverte  ,  de  laquelle  fortoient  plufieurs  verges 
de  fer  mobiles  ,  &  plufieurs  cordes.  Deux  ou 
trois  rangs  de  chaifes  furent  occupées  par  les 
malades  raffemblés  ,  &  chacun  s'étant  faifi  d'une 
corde  &  de  l'extrémité  d'une  verge  qu'ils  s'appli- 
quoient  à  différentes  parties  du  corps  ,  bientôt 
ils  éprouvèrent  diverfes  afFections.  Des  foupirs  , 
des  pleurs  ,  des  ris  ,  des  cris ,  des  gémiffèmen*; , 
des  mouvemens  finguliers  ,  faifoient  de  l'affemblée 
un  fpedacle  qui  rapella  à  Faufiin  celui  à'EIIwang. 
Tout  à  coup  divers  inftrumens  placés  aux  quatre 
coins  de  la  falle ,  firent  entendre  des  fons  divers  , 
qui  fe  marièrent  à  plufieurs  voix,  &les  variations 

foit 
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foit  de  mouvement ,  foit  d'accent  ,  dans  les  airs, 
produifoient  des  affections  nouvelles  fur  les  pa- 
tiens  afïis  ,  à  qui  de  tems  en  tems  on  appor- 
toit  à  boire  une  eau  limpide  ,  imprégnée  d'un 
agent  particulier.  D'un  mouvement  de  fon  doigt 
le  Maître  détruifoit  &  reproduifoit  le  calme  ou 
l'agitation  la  plus  vive.  D'un  feul  regard  ,  il 
metcoit  tel  malade  qu'il  jugeoit  à  propos  dans  un 
état  que  l'on  auroit  cru  violent  &  douloureux, 
mais   qui  n'étoit  que  délicieux. 

Fauftin  étoit  ftupéfait  de  tout  ce  qui  fe  paifoit 
fous  fes  yeux  ,  &  les  idées  les  plus  nouvelles  pour 
lui ,  s'emparoient  en  foule  de  fon  efprit ,  &  le 
tenoient  dans  l'agitation.  Il  paifoit  de  merveilles 
en  merveilles ,  &  confacra  encore  un  jour  aux 
effets  non  moins  étonnans  du  Nofochorde  &  des 
Métempfychofes  *  ).  Enfin  Brukner  le  preffant, 
il  quitta  plein  de  regrets  ce  féjour  enchanté,  plonge 
dans  une  admiration  profonde,  fe  croyant  comme 
tranfpurté  dans  un  nouvel  univers,  fe  rappellant 
tout  ce  que  l'antiquité  oifre  de  prodiges  ridiculifés 
jufqu'à  nos  jours ,  '&  confondu  de  voir  les  miracles 
pour  ainfi  dire  naturalifés  &  rendus  utiles  aux 
hommes.    Quel  fiècle  !    s'écrioit-il  :  on  ne  peut 

*  )  Infiniment  de  mufique  médicinale,  d'un   genre    extraordi- 
naire.    Quant   aux  Métempjyckofes ,  c'eft  une  autre  branche  d.U 
ma^nétiime  animal  abfolument  nouvelle, 
(  Note  de  Véiiteur,  ) 
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plus  nier  que  ce  ne  foit  le  fiècle  philofophique, 
puifque  la  philofophie  a  donné  des  principes  furs 
à  la  fcience  qui  fut  jufqu'ici  la  plus  conjecturale 
de  toutes.  Mais  aufîî  quelle  nation  !  Tout  ce 
que  les  autres  mêmes  imaginent  de  grand  ,  doit 
être  produit ,  dévelopé  dans  fon  fein  ;  elle  feule 
offre  une  efpèce  de  matrice  propre  au  dévelop- 
pement &  à  la  production  des  connoiffances.  Et 
enfin  quel  Roi  que  celui  qui  a  donné  l'ordon- 
nance des  Rofnys  !  Quel  heureux  tems  ,  quel 
heureux  pays ,  que  celui  où  dans  chaque  lieu 
l'on  trouvera  un  arbre  de  guérifon,  «Se  où  il  n'en 
coûtera  au  pauvre  comme  au  riche  ,  que  la  peine 
de  venir  s'affeoir  fous  fon  ombre  falutaire  pour 
recouvrer  la  fanté ,  ou  même ,  comme  il  arrivera 
iàns  doute  dans  la  fuite  des  tems  ,  pour  tenir 
la  maladie  conftamment  éloignée  î  Oui ,  oui  î  le 
bon  Rofny  &  fon  digne  ami  prendront  plaifir  à 
voir  ce  nom ,  tout  refpe&able  qu'il  eft ,  remplacé 
par  un  autre  auquel  l'on  doit  une  fi  brillante 
époque  î  J'envierois  trop  la  gloire  franqoife  Ci  ce 
n'étoit  pas  un  Allemand  ,  un  Souabe ,  qui  lui  a 
fait  le  don  précieux  de  la  plus  nouvelle ,  ou 
peut-être  de  la  plus  ancienne  ,  mais  du  moins  de 
h  plus  utile  &  de  la  plus  admirable  des  doctrines. 
C'eft  vraiment  un  Gajfner ,  mon  bon  ami ,  mais 
un  Gajfner  philofophe  ,    un    Gajfner  raifonnable, 
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bienfaifant  :  c'eft  à  la  fois  Gajfner  &  fon  oppofé. 
Mais  à  propos  de  GaJJher ,  dit  enfin  Brukner , 
remarquez  -  vous  comment  tous  les  gens  raifon- 
nables  &  inftruits  ont  été  perfuadés  que  ce  thau- 
maturge hypocrite  opéroit  tous  fes  preftiges  au 
moyen  de  l'éle&ricité  &  du  magnétifme  j  &  com- 
ment enfuite  tous  les  gens  inftruits  ont  nié  qu'il 
y  eut  un  magnétifme  capable  de  produire  aucun 
effet  analogue  à  ceux  des  fanatiques  convuliio- 
naires ,  à  l'utilité  près  !  Hélas  !  reprit  Fauftin  , 
j'ai  vu  d'un  figne  ,  d'un  regard ,  un  prêtre  Souabe 
déchaîner  un  diable  femelle  contre  moi ,  &  l'on 
ne  voudroit  pas  qu'un  philofophe  Souabe 
poiïedât  dans  fes  bienfaifantes  mains  une  pareille 
punfance  fur  le  nerf  de  la  nature  pour  le  falut 
des  humains  !  —  Il  eft  vrai ,  ajouta  Brukner , 
que  l'on  eft  infiniment  plus  difficile  à  accorder 
quelque  pouvoir  de  ce  genre  aux  médecins  & 
aux  philofophes  qu'aux  foi  -  difant  miniftres  du 
ciel.  Dans  le  flècle  dernier ,  plufieurs  favans  ont 
hafardé  quelque  chofe  de  femblable;  ils  ont  échoué, 
foit  faute  d'encouragement  ,  foit  faute  de  folidité 
dans  leurs  notions.  —  Mon  ami ,  reprit  Faujîm, 
jadis  quelques  hommes  furent  s'élever  dans  les 
airs  ,  il  n'en  faut  pas  douter  :  dans  la  fuite  & 
encore  de  nos  jours  on  a  fait  mille  tentatives 
infruclueufes  &  ndiculifées    pour   retrouver   cet 
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art  perdu  -,  on  n'y  croyoit  plus ,  malgré  le  bateau 
volant  >  &  voilà  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux 
naviger  dans  les  airs  î  Croyez-moi ,  nous  avons 
retrouvé  la  médecine  philofophique  ,  &  le  feul 
moyen  d'empêcher  qu'elle  ne  fe  perde  encore 
pour  les  fiècles  à  venir  ,  c'eft  l'admirable  ordon- 
nance  fur  les  Rofnys. 


CHAPITRE    VINGT- SEPTIÈME. 

Vieux  -  oing, 

H  fi  nous  avions  à  préfent  un  navire  aérien 
pour  nous  envoler  à  Cologne  !  dit  Fan/tin  en 
rentrant  à  Paris  ;  mais  je  penfe  qu'il  faut  remettre 
notre  voyage  :  voilà  tant  de  merveilles  que  ceci 
vaut  bien  la  peine  de  prolonger  notre  féjour; 
il  faut  voir  ce  que  tout  cela  deviendra.  Je  ne 
crois  pas  ,  dit  Brukner ,  que  de  long-tems  cela 
devienne  autre  chofe  ,  ni  que  l'on  voye  de  fi  tôt 
revenir  au  nord  ceux  qui  auront  navigé  au  fud 
fous  un  ballon.  —  Et  les  arbres  magnétiques  ? 

ajouta  Fcnifiin Eh  bien  ,  répondit  Brukner  ,  on 

viendra  bientôt  en  planter  chez  nous  ;  vous  y 
verrez  peut-être  dès  notre  arrivée  des  Baquets , 
des  Nofochordes  ,  des  Métempfychofes  ,  &c.  —  En 
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ce  cas-là,  nous  pouvons  donc  partir  ,  reprit  Fau- 
Jiin.  —  C'eft  bien  mon  avis,  dit  Brukner  ,  &  te- 
nez ,  je  parie  que  nous  n'arriverons  pas  à  Cologne 
fans  avoir  vu  fur  le  chemin  dix  mauvaifes  imi- 
tations de  la  magnifique  expérience  du  navire 
volant,  &  une  foule  de  magnétifeurs  du  bout 
du  doigt.  —  Cela  pourroit  bien  être ,  dit  Faujlin. 
—  Vous  verrez ,  vous  verrez  !  dit  Bruiner.  Le 
lendemain  ils  partirent. 

En  effet  ils  n'eurent  pas  fait  dix  lieues  qu'ils 
virent  déjà  un  ballon  brûler  à  dix  pies  déterre. 
Dans  la  ville  voiflne  un  autre  rouloit  par  terre 
au  lieu  de  s'enlever.  Ventre  à  terre  !  s'écria  un 
plaifant;  c'eft  bien  aller,  morbleu!  —  C'étoit 
du  moins  toujours  fe  mouvoir.  Ailleurs  c'étoient 
des  Phaétons  au  naturel ,  qui  brûloient  au  milieu 
des  airs  ,  &  quelquefois  venoient  embrâfer  la 
terre.  Tantôt  ils  rencontroient  une  paroiife  de 
village  en  proceiTion,  le  curé  à  la  tète,  aiper- 
geant  &  exorcizant  un  ballon  qu'ils  avoient  trouvé 
bondiflànt  au  milieu  d'un  champ  où  il  étoit 
tombé  :  tantôt  une  troupe  de  payfans  ,  à  coups 
de  pierres  &  de  fourches,  en  attaquoit  un  autre, 
qu'ils  àvoient  attendu  à  fa  defcente  ,  &  après  l'a- 
voir mis  hors  de  combat,  ils  le  trainoient  devant 
les  juges  pour  répondre  de  fa  conduite.  Enfin 
ils  en  virent  tant  qu'ils  n'y  penfoient  plus ,  fi  ce 
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n'eft  que  les  chapeaux  à  la  Montgoîfier  &  les 
rubans  au  ballon  fur  la  tète  des  Dames  ,  les 
leur  rappell oient  de  tems  à  autre. 

Mais  ce  qui  les  faifoit  rire  plus  que  tout  le 
refte,  c'étoit  de  voir  dans  les  principales  villes 
certains  perfonnages  préfentant  le  doigt ,  maniant 
la  baguette  de  fer ,  fixant  les  gens  du  regard , 
tenant  baquet,  &c.  Et  le  public  des  provinces 
qui  ne  voyoit  pas  opérer  de  grandes  merveilles 
rioit  tout  haut  des  teneurs  de  baquet  &  de  leurs 
grimaces.  —  Attendez ,  attendez  î  difoit  Fanjlin 
tout  bas  ,  vous  verrez  les  Rofnys ,  &  le  nouveau 
collège.  —  Ils   arrivèrent  à  Rheims. 

Ne  voulez-vous  pas  voir  la  célefte  fiole 
d'huile  qu'un  pigeon  apporta  du  ciel  à  St.  Remy 
pour  facrer  les  Rois  Franqois  ?  dit  Bruiner  à 
demi -voix  à  l'oreille  de  Fauftin.  — Ces  meilleurs 
veulent  rire ,  leur  dit  le  maître  de  pofte  en 
s'approchant  d'eux  :  ces  contes-là  ne  font  plus 
de  notre  tems  >  les  moines  même  qui  gardent 
la  vieille  ampoulle  n'y  croyent  plus.  —  Ce  n'en: 
pas  là  ce  qui  m'étonne,  dit  Fauftin  \  mais  pour- 
quoi votre  Roi  ne  manque-t-il  jamais  de  venir 
ici  pour  fe  faire  couronner  comme  s'il  ne  l'étoit 
pas  ;  &  pour  guérir  les  écroueîles  qu'il  ne  guérit 
pourtant  pas?  --Oh,  oh  î  répondit  le  maître, 
il  y  a  d'excellentes  raifons  pour  cela  :  d'abord 
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c'eft  qu'un  Roitelet  plein  de  foi  à  la  fainte  huile 
diltillée  du  ciel ,  s'en  fit  graiffer  à  la  même  place 
il  y  a  je  ne  fais  combien  de  fiècles.  —  Voilà 
qui  eîl  péremptoire  ,  dit  Fauftin.  —  Enfuite 
c'eft  que  les  gens  à  tonfure  qui  l'ont  fait  venir 
du  ciel ,  favent  bien  pourquoi ,  &  ne  font  pas 
fi  fots  que  de  l'y  renvoyer.  C'eft  que  le  clergé 
tient  encore  les  fouverains  à  la  lifière  ,  &  qu'il 
a  peur  qu'elle  ne  lui  échappe;  c'eft  qu'il  fait  que 
l'on  craint  fes  clameurs  ,  fes  bravades  ,  fon  effron- 
terie ,  &  que  Ton  aime  mieux  louvoyer  que  de 
lui  rompre  droit  en  vifière  ,*  c'eft  que  par  toute, 
la  terre  habitable  il  en  coûte  plus  de  peines  pour 
détruire  un  préjugé  qui  flatte  l'orgueil  du  facer- 
doce  ,  qu'il  n'en  coûta  pour  nettoyer  les  étables 

d'Atigias  célèbres  par  leurs   ordures 

C'eft  que  -  Eh  mon  cher  monfieur  !  interrompit 
Fauftin  ,  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  que 
l'on  refpecle  à  jamais  votre  divine  ampoulle  , 
puifqu'il  n'en  a  pas  tant  fallu  pour  la  faire  det 
cendre  du  ciel  -,  il  vous  refte  à  nous  donner  , 
il  cela  ne  vous  incommode  pas ,  une  idée  de 
l'eflentiel  &  du  fublime  de  cette  difpendieufe 
cérémonie. 

A  dire  vrai ,  répondit  le  maître  de  pofte  9 
vous  me  demandez  là  une  chofe  fur  laquelle  mon 
intérêt  &  celui  de  mes  confrères  ne  me  permet- 
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troit  guères  de  parler  à  cœur  ouvert  ,*  mais  nous 
favons  d'avance  &  par  expérience  que  tout  ce 
que  l'on  dira  n'y  fera  ni  bien  ni  mal.  Cette 
cérémonie  eft  fort  férieufe ,  fort  pieufe  ,  mais  elle 
a  auffi  fon  coté  foible.  Le  Roi  fait  femblant  de 
dormir  ;  il  fe  jette  à  genoux  aux  pies  des  Evèques; 
on  le  graifTe  de  l'huile  célefte;  il  jure  aux  prêtres 
fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  facré,  de  pourfuivre  à  mort 
&  à  fang  ceux  qu'il  leur  plaira  de  lui  nommer; 
fur  quoi  le  clergé  lui  fouhaite  la  force  du  rhi- 
nocéros ;  &  tout  eft  dit. 

Père  Arouet ,  dit  Fauflin  à  Brukner  en  s'en 
allant,  nous  apprend  quelque  part  que  la  raifon  , 
avec  fa  compagne  la  tolérance ,  voyage  à  petites 
journées  du  nord  au  fud  :  croyez  vous  que  les 
deux  voyageufes  foient  venues  à  Rheims  ?  Il  me 
femble  au  moins  ,  dit  Brukner ,  que  notre  maître 
de  pofte  doit  les  avoir  vues  quelque  part.  A  la 
bonne  heure ,  reprit  Fauflin  ;  mais  le  Roi  très- 
chrétien,  qui  jure  folemnellement  de  percer  avec 
la  corne  du  rhinocéros  des  infortunés  errans  & 
paiflbles  que  les  tonfurés  batifent  du  nom  d'hé- 
rétiques  ? Mais   père  Arouet  dit  auïïl  , 

répliqua  Brukner ,   que  c'eft  ici   le    royaume  des 
contradictions  dans  tous  les  genres  imaginables. 
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CHAPITRE  VINGT  -  HUITIÈME. 
Défenfes  publiques  de  s'aimer  foi  -  même. 

UAlNT-PlERRE  à  droite  ,  faint  -  P  A  U  L  à 
gauche  ,  une  mitre  épifcopale  avec  la  croix  & 
l'épée  en  fautoir  ,  le  livre  de  Papocalypfe  avec 
les  fept  fceaux  &  un  agneau  dormant  delTus  .  .  . 
tout  cela  groflîèrement  deiîîné  &  affiché  contre 
un  mur,  étoit  accompagné  de  ces  mots  :  N.  .  . 
par  gar  la  grâce  de  Dieu  Évèque  de  Spire ,  en 
vertu  de  la  puiiFance  qu'il  a  reçue  de  Dieu  ,  or- 
donne fans  rire  ,  &  fous  peine  de  perdre  charges, 
emplois,  bénéfices,  honneur,  liberté,  bonnes 
grâces  du  prince  -  pafteur ,  falut  de  ce  monde"  & 
de  l'autre ,  à  tous  Tes  efclaves  tant  laïques  qu'ec- 
cléfiaftiques ,  que  nul  d'entr'eux  ne  s'avife  de 
foutenir  &  avancer  dans  un  imprimé ,  fans  la 
fouveraine  permifîion ,  que  deux  fois  deux  font 
quatre  :  de  même  en  vertu  de  fa  puhTance  de 
damner  les  gens  ,  défend  à  qui  que  ce  foit  d'avoir 
ou  d'écrire  d'autres  opinions  que  celles  de  fon 
fifcal  &  confeifeur  exjéfuite  N. .  .  . 

Fauflin  ,  fuivant  fa  coutume  ,  ne  put  s'empêcher 
d'être  choque  d'une  affiche  auffi  peu  philofophique> 
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&  ne  manqua  pas  de  s'informer  auprès  du  beau- 
frère  de  Bru/mer  de  la  raifon  pourquoi  Ton  mettoit 
ainfî  les  prejfes  à  la  prejfe.  Ce  n'étoit  pas  autre- 
ment un  lavant  que  ce  beaufrère  >  mais  une  longue 
pratique  de  l'arithmétique  l'avoit  habitué  à  tout 
calculer  j  puis  il  tiroit  des  réfultats  ,  des  fommes, 
faifoit  des  glofes  à  fi  faqon.  Ce  brave  6pirois  lui 
conta  donc  ainfi  la  chofe. 

ct  II  y  a  un  honnête  homme  d'eccléfiaftique 
nommé  Wiehrle  qui  s'occupe  à  Baden  de  philofo- 
phie  pratique.  Or  dans  une  difpute ,  théfe  ou 
conférence  ,  il  s'en:  avife  de  foutenir  qu'il  étoit 
permis  à  l'homme  de  s'aimer  foi -même  ,  que  fi 
l'on  pouvoit  rendre  fon  exiftence  meilleure  fans 
empirer  celle  de  perfonne ,  c'étoit  une  fottife  que 
d'y  manquer  ;  que  s'il  arrivoit  un  cas  de  befoin 
où  il  fallût  travailler  ardemment  à  la  propagation 
des  fidèles,  il  pourroit  être  permis  de  faire 'fructi- 
fier deux  femmes  ,  à  l'exemple  des  anciens  pa- 
triarches, du  Jàge  Salomon  &  de  l'homme  félon 
le  cœur  de  Dieu  (  David.  )  Le  vénérable  fifcal 
exjéfuite  &  fes  braves  camarades  fe  font 
trouvés  vivement  choqués  de  voir  un  fimple 
clerc  dire  aux  gens  des  chofes  plus  fenfées  que 
tout  ce  que  la  révérende  compagnie  leur  avoit 
jamais  dit  depuis  le  moment  de  fa  naiiïànce  juf- 
qu'à  celui  de  fa  mort.    En  conféquence    ils   ont 
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tant  tourné,  retourné,  flairé,  tâté  le  Wiehrleriana 
&  par  delfus  &  par  deifous,  &  pardevant  &par 
derrière  ,  qu'à  la  fin  ils  ont  eu  le  bonheur  d'y 
éventer  &  découvrir  Pépicuréifme  tout  pur  ,  le 
fpinofifme  en  corps  &  en  ame ,  &  beaucoup 
d'autres  ifmes  de  cette  efpèce.  Pleins  de  la  joye 
de  cette  découverte ,  ils  la  déférèrent  à  quelques 
Univerfités  voifines  ,  qui  déclarèrent  in  Pontifi- 
ficalibus  que  le  philofophe  pratique  étoit  traitre 
à  la  religion  ,  l'anathématizèrent  comme  tel  , 
le  traitèrent  de  petit  philofophatre  ,  de  corrupteur 
des  mœurs ,  de  novateur  ,  déclarèrent  fes  propo- 
fîtions  refpeclivement  faïuTes  ,  erronées  ,  mal  To- 
nalités,  fcandaleufes,  ojfenfives  des  oreilles  pieufes, 
contraires  au  droit  naturel  &  à  la  parole  de 
Dieu  ,  Tentant  l'héréfie  ,  voifines  de  l'héréfie.  tout 
à  fait  hérétiques  &  impies  ;  &  pardeiïiis  le  marché 
reprochèrent  à  un  docteur  allemand  d'avoir  parlé 
fa  langue  dans  fes  théfes. 

Eh  malheureux  que  nous  fommes  î  s'écria 
Faujîin  ;  eft-ce  donc  que  le  démon  de  l'intolérance  ' 
a  partout  étendu  fa  griffe  infernale  '<  Faut-il  trou- 
ver ici  une  kyrielle  d'anathemes  qui  feroit  hon- 
neur à  la  congrégation  de  l'index  &  à  Pinquifition 
même  de  Madrid  ?  Mais  les  deux  univerfités  , 
comment  les  nomme- 1- on  ?  —  Strasbourg  &  Hei- 
delherg,  —  Ah  je  ne  m'en  étonne  pas  3  je  les  ai 
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trouvées  à  Rome  fur  la  lifte  des  foufcriptions  pour 
l'édition  qui  s'y  fait  des  dédiions  de  la  congré- 
gation de  la  roue  {  rota.  )  Voilà  Je  nœud  de  l'af- 
faire* ces  meilleurs  n'ont  que  des  décidons  à  la 
Roite,  Se  voudraient  de  tout  leur  cœur  y  voir 
expirer  ceux  contre  lesquels  ils  les  prononcent. 
—  Et  le  prélat  par  la  grâce  de  Dieu  ?  .  .  .  . 
Il  fit  diftribuer  une  feuille  volante  pour  avertir 
paternellement  tous  les  bonnets  de  nuit  ortho- 
doxes de  ne  jamais  s'écarter  leur  vie  durant  des 
pieux  documens  de  leurs  nourrices  ;  puis  avec 
toutek  douceur  théoiogique  &  toute  la  charité  chré- 
tienne ,  on  dépouilla  le  novateur  Wiehrîe  de  tous 
fes  titres  &  emplois ,  &  l'anathème  lancé  contre 
lui  retentit  par  tout  le  diocèfe. 

Après  cet  éclairciflement ,  Faujiin  fe  fentant 
encore  fortement  attaché  à  fon  petit  individu  , 
comme  tant  de  braves  gens  de  ce  monde,  n'eut 
rien  de  plus  preiTé  que  de  fortir  d'un  pays  où 
l'on  excommunioit  tous  ceux  qui  s'avifoient 
d'avoir  quelque  affe&ion  pour  leur  propre  per- 
sonne. Il  entra  dans  le  Palatinat ,  &  comme  dès 
Ion  arrivée  fur  les  frontières  de  France  il  avoit 
appris  la  mort  de  fon  bon  prince  Max  ,  auflî 
bien  que  le  pafïàge  du  pays  fous  la  domination 
palatine ,  il  fe  propofa  de  connoître  un  peu  cette 
maifon-ci,  de  même  que  l'état  des  pays  qu'elle 
^ouvernoit. 
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On  doit  voir  ici  beaucoup  plus  clair ,  dit  Fau- 
Jlin>  je  ne  vois  partout  qu'écoles,  fbciétés,  acadé- 
mies théodoro-palatines  >  &c.  Je  remarque  furtout 
une  grande  émulation  parmi  les  contrefacteurs» 
qui  fans  doute  ,  en  volant  les  éditeurs  tant 
voifins  qu'éloignés  ,  &  en  vendant  a  bon  marché 
ce  que  les  autres  ont  acheté  bien  cher  ,  ne  peu- 
vent avoir  pour  but  que  de  répandre  la  fcience 
&  la  lumière.  Je  ne  fais  trop  qu'en  penfer ,  ré- 
pondit Bruknèr  ;  j'ai  déjà  oui  dire  il  y  a  long- 
tems  qu'il  y  avoit  bien  de  la  contrebande  dans 
cette  petite  monarchie.  Académies  de  peinture  & 
de  fculptùre  ,    fbciétés  fbi-diiant  patriotiques   ou 

économiques,   écoles  de  toute  efpèce , en 

un  mot  de  toutes  ces  brillantes  bagatelles  dont 
s'enorgueilliifent  aujourd'hui  les  gouvernemens 
&  les  réformateurs  ,  vraiment  on  n'en  manque 
pas  ici,  &  l'on  y  employé  même  de  belles  & 
bonaes  fommes.  Mais  demandez  ce  que  toutes 
ces  lanternes  -  magiques  ont  fait  de  bien  réel  ? 
L'une  de  ces  coteries  ,  environnée  d'une  troupe 
charmante  à'Hebés  &  de  Ganymèdes  fans  voile 
dans  les  jardins  de  Schrretzbtgue  ,  y  étudie  la  belle 
nature  fur  fes  chefs -d'œuvres  d'une  manière  aufli 
utile  qu'agréab]e  ;  une  autre  bée  aux  étoiles  ,  ne 
manque  pas  une  aurore  boréale ,  découvre  des 
aftres    inconnus    à    Paris   &   à  Berlin  ,    &    fait 
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trompetter  Tes  découvertes  dans  toutes  les  gazettes; 
une    troifième    invente    tous    les  fîx    mois    une 
nouvelle  méthode  de  fumer  les  terres  &  de  planter 
les  pommes  de  terre  ;   une  quatrième  a  déjà  in- 
venté plus   d'une  vingtaine  de   nouvelles   déno- 
minations d'impôts  j    &c.    Mais  pénétrez  un  peu 
dans    le    pays  ,    écoutez    le   payfan  ,  ^l'économe 
pratique  ,  l'homme  impartial  ,    &  voyez  ce    que 
les  braves   palatins  ont  tiré  de  profit   ou    de   lu- 
mière de    toute  cette  théorie  théoâoro- palatine  ! 
Avez-vous  jamais  entendu  dire  que  l'on  défertât 
par  milliers  un  pays    où  Ton  fe   trouvoit  bien  , 
ou  tout   au  moins  pafïablement  ?    Or  quand  on 
voit  des    elTaims  d'habitans  quitter  de  fang  froid 
une  contrée  fur  laquelle  notre  bonne  mère   na- 
ture   a  verfé    tant   de    faveurs ,    je     demande  il 
c'en:  une  preuve  alTez  palpable    &    allez   démon- 
ftrative  qu'il  y  a  dans  le  gouvernement  des  vices, 
&  des  vices  efTentiels.    C'eft  le  cas  du  Palatinat. 
Du  Java  à  V Amérique   feptentnonale ,  du  Gange 
au  Wolga  ?  partout   vous   trouverez  des  palatins. 
—  Eh  oui  vraiment!   Nous  en  avions  auffi  à  là 
Sierra  -  morena  ,    dit  Faujîin    en   l'interrompant. 
Quant  à  la  tolérance,   continua   Bruknér\  je  ne 
vous  en   dis  rien  ;    vous  en  avez  déjà  un   petit 
échantillon    dans  l'affaire  de  Wiehrle  à  la  faculté 
de  Heidelbergy  vous  aurez  encore  peut-être  d'au- 
tres occafîous  de  juger  de  cet  article. 
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Ils  arrivèrent  à  Mannheim  avant  que  la  troupe 
de  l'opéra  fût  partie  pour  Munich  ,*  ils  affilièrent 
à  la  dernière  repré Tentation  ,  &  s'informèrent  com- 
bien coûtoit  tout  ce  bâtelage  dans  un  pays  qui 
ne  rend  pas  plus  d'une  couple  de  millions  d'écus, 
&  qui  a  perdu  dans  quelques  mois  des  milliers 
d'habitansj  on  leur  répondit  :  200,000  florins  com- 
ptant. Lh  ciel  î  dit  Bru/ciier;  on  rie  de  voir  un  Roi 
de  France  avec  400  millions  de  revenus ,  dépenfer 
700,000  livres  pour  fon  opéra  ;  mais  quand  on 
voit  un  comte  palatin  avec  fes  deux  millions  d'écus 
dépenfer  prefqu'autant  que  le  grand  monarque  pour 
ce  jeu  d'enfans,  pour  le  coup  il  faut  pleurer,  il  faut 
gémir.   Ils  relièrent  peu. 

Fauflin  fe  trouvant  afîis  dans  un  bateau  à  cote  d'un 
homme  d'aifez  bonne  mine ,  vêtu  d'un  habit 
gris  un  peu  ufé ,  dans  une  petite  ville  au  deiTous 
de  Mannheim ,  il  profita  de  l'occafion ,  &  le  tâta 
un  peu  ;  puis  trouvant  qu'il  étoit  du  nombre 
des  ftipendiaires  de  la  religion ,  il  fe  mit  aufîitôt 
à  lui  parler  de  tolérance  &  de  lumières. 

Ah  î  dit  l'homme  gris  avec  un  profond  foupir, 
ne  profanons  pas  ces  noms  facrés ,  tant  que  nous 
ferons  dans  un  pays  où  ils  ne  font  que  le  lignai 
de  la  perfécution  &  de  la  violence  !  Vous  ne 
voyez  en  moi  rien  moins  qu'un  martyr  de  leurs 
-droits   éternels  ;    je    fuis    le    candidat  H  —  n  : 
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J'ai  écrit  un  petit  livre  fur  la  nouvelle  difcipline 

eccléfiaftique  des  réformés  dans  le  Palatinat 

Ah  !  s'écria  FauJIin  en  l'interrompant,  fouffrez 
que  je  vous  en  faffe  mon  compliment.  —  C'eft 
vraiment  bien  la  peine  !  mon  cher  monfîeur  , 
reprit  le  candidat  ;  plaignez  plutôt  en  moi  un 
malheureux  profcrit,  forcé  d'errer  déformais  fans 
reilburce.  —  Cela  n'efl:  pas  poffible  !  s'écria  Fauftin, 
&  les  chofes  en  feroient-eiles  donc  venues  fur 
ce  point  en  Allemagne  au  degré  d'horreur  dont 
j'ai  entendu  parler  qà  &  là  '{  —  Ecoutez ,  dit 
l'homme  gris. 

La  cour  eft  adïégée  de  fripons  exjefuites  &  non 
exjéfuites ,  qui  l'ont  aveuglée  au  point  delui  faire 
prendre  la  ferme  réfolution  d'opprimer  tout-i-fait 
les  communions  réformées,  en  dépit  de  toute  con- 
ftitution  &  capitulation.  La  régence  la  féconde  à 
merveilles  pour  cet  objet,  &  en  eft  venue  au  point 
de  ne  plus  rougir  ni  des  plus  honteufes  rufes ,  nr 
des  reproches  les  plus  crians.  Toutes  les  charges, 
places,  emplois  ,  grâces,  &c.  fe  prodiguent  aux 
plus  miférables  perfonnages  ,  aux  plus  vils  igno- 
rans  >  il  furht  qu'ils  aillent  à  la  méfie  &  difent 
le  chapelet.  On  fait  aux  Proteftans  les  plus 
pitoyables  chicanes  ;  on  les  opprime  par  les  fraudes 
les  plus  infâmes.  Plufieurs  n'obtiennent  la  per- 
miflîon  de  fe  marier  qu'à  condition  d'élever  tous 

leurs 
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leurs  enfans  dans  la  communion  catholique.  — 
La  plupart  des  confeillers  eccléfiaftiques  ,  ad- 
rniniftrateurs  ,  infpecleurs,  &c.  font  des  créatures 
de  la  cour ,  flatteurs  bas  &  rampans  ,  qui  pour 
quelques  écus  qu'elle  leur  jette  tant  qu'ils  ne 
murmurent  point  contre  fon  plan ,  biffent  écor- 
cher  leur  troupeau  fans  pudeur.  Si  par  hafard 
quelque  honnête  homme  de  la  vieille  roche  veut 
dire  un  mot ,  bientôt  les  menaces  &  les  mauvais 
traitemens  le  forcent  malgré  lui  au  fîlence.  Cette 
intolérance  religieufe  ,  jointe  aux  vexations  de 
tous  les  autres  genres  dans  le  goût  afiatique , 
font  des  caufes  toutes  fimples  des  nombreufes 
émigrations  des  honnêtes  -  gens  du  pays ,  qui  vont 
par  milliers  chercher  un  gouvernement  plus  hu- 
main. — 

—  Mais  enfin,  à  ce  compte  là,  il  faut  qu'en 
peu  d'années  le  pays  devienne  défert  ?  —  Point 
du  tout  :  le  profclytifme  eft  un  moyen  tout 
aufîî  excellent  d'y  remédier  &  de  remplacer  les 
émigrans.  Les  voleurs ,  les  filoux ,  les  banque- 
routiers ,  les  vagabonds ,  les  fripons  de  deçà  Se 
de  delà  le  Rhin ,  des  fcélérats  fignalés  &  dénoués 
dans  les  feuilles  publiques,  toute  cette  engeance 
accourt  dans  le  Palaîinàt ,  va  à  la  meffe ,  s'arme 
d'un  rofaire  ,  fait  le  Cigne  de  la  croix,  &  dès  lors 
les  voilà  foutenus ,  fecourus,  protégés  ,  employés, 
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avancés.  Les  criminels  même  détenus  dans  les* 
cachots,  &  qui  n'attendent  que  le  moment  de 
monter  fur  l'échafaut  ,  n'ont  qu'à  fe  faire  pro- 
félytes  pour  devenir  les  plus  honnêtes  gens  du 
monde  ,  &  faire  effrontément  figure. 

Victoire  à  la  raifon  &  à  l'humanité  î  dit  Faujlin  ; 
ô  flècle  tolérant  ,  fiécle  philofophique  i  Et  que 
fait  donc  enfin  le  père  de  la  patrie  ,  le  prince , 
le  fouverain  ,  au  milieu  de  tout  cela  ?  —  A  la 
vérité  ,  on  lui  fait  lâcher  par-ci  par-là  quelque 
décret  pour  réprimer  ce  qui  eft  trop  criant  >  mais 
comme  ,  au  lieu  de  s'y  conformer  ,  chacun  s'é- 
tudie avec  foin  à  faire  tout  le  contraire  fans  la 
moindre  difficulté  ,  il  eft  évident  que  ce  n'eft 
qu'une  comédie  ,  une  pure  farce  pour  amufer  la 
populace  &  lui  jetter  de  la  poudre   aux  yeux. 

Pour  achever  le  tableau  édifiant  que  vous  ve- 
nez de  nous  faire  ,  dit  Bruiner  à  l'homme  gris  , 
n'oubliez  pas  ,  je  vous  prie ,  de  nous  inftruire 
auiÏÏ  de  votre  affaire  perfonnelle. 

Cela  ne  fera  pas  long,  dit  le  candidat.  J'ai 
donc ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  écrit  un  mé- 
chant petit  livre  ,  qui  ne  contenoit  ,  Dieu  merci , 
que  la  vérité  toute  pure  ,  &  même  accompagnée 
de  beaucoup  de  difcrétion.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  faire  dreffer  les  cheveux  à  la 
tète   des.  patriarches  de  Sion  ,     qui   trembloient. 
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déjà  de  perdre  leurs  penfions ,  s'ils  ne  fe  hâtoient 
de  faire  un  exemple  pour  prouver  à  la  cour 
toute  leur  dévotion  à  fes  volontés.  Ils  me  citè- 
rent à  leur  tribunal ,  me  rayèrent  de  leur  tableau, 
me  déclarèrent  incapable  d'exercer  déformais 
aucune  fonction  du  miniftère  ,  &  menacèrent  du 
même  traitement  tous  ceux  de  leurs  fubordonnés 
qui  s'aviferoient  d'ofer  écrire  un  feul  mot  fur 
les  affaires  de  religion  dans  le  Falatinat.  De 
plus  il  préfentèrent  au  féréniiîîme  un  mémoire 
pour  le  fupplier  ex  ojficio  de  faire  punir  févè- 
rement  l'imprimeur  qui  avoit  ofé  mettre  fous  preife 
un  ouvrage  il  abominable  ,  par  lequel  toute 
l'Allemagne  feroit  inftruite  de  la  honteufe  indo- 
lence avec  laquelle  le  fanhédrin  palatin  laiffoit 
fes  frères  en  Jéfus-Chriit  en  proye  à  la  violence  > 
à  la  rapine ,  à  l'opprefïion     .... 

Et  cet  imprimeur  ,   étoit-ce  un  palatin  ? 

Non  ,  c'était  un  fitxon. 
Et  vos  cappes  noires  vouloient  le  faire  punir  ! 
Il  faut  donc  que  leur  baifeiTe  ou  leur  orgueil 
les  ait  bien  aveuglés  !  Ne  connoiiTent-  ils  donc 
aucunes  bornes  à  leur  influence  deftructrve  ,  & 
s'imaginent-  ils  que  leur  miférable  mémoire  va 
mettre  en  feu  l'empire  romain  ?  Il  feroit  plaifant 
vraiment  que  l'on  n'ofat  plus  imprimer  en  Saxe 
que  les  fottifes   fcellées  du  fceau  de  la  régence 
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palatine  &  de  fon  clergé  !  M.  W~d  doit  avoir 
bien  ri  de  voir  quelques  infecïes  de  Manheim  , 
qui  vouloient  étendre  leurs  cornes  jufqu'à  Leipzig, 
&   le   refte  de   l'Allemagne  doit  bien  s'en  être 

diverti  ! Au   refte  voilà  qui  me  donne  de 

belles  efperances  pour  nos  braves  bavarois ,  8c 
l'ami  Trauhacb  doit  avoir  de  belles  chofes  à 
réapprendre  î 

CHAPITRE     VINGT  -  NEUVIÈME. 

Malédiffions    thêohgiques.      Capncinades, 
Fébronhis. 

E  bâtiment  ayant  mouillé  une  couple  de 
purs  à  Mayence ,  les  voyageurs  dès  la  première 
foiréè  entendirent  murmurer  lourdement  au 
fujet  d'un  certain  Ifenbiehl ,  qui  s'étant  avifé 
d'expliquer  dans  un  livre  amplement  &  clairement 
un  paflage  de  la  bible ,  avoit  donné  échec  £ 
mat  à  l'Hercule  des  dogmatiques  :  en  vertu  de 
quoi  il  avoit  été  mis  en  fourrière  cloîtrée  ,  où 
il  faifoit  des  exercices  fpirituels  en  attendant  une 
décifion  formelle  fur  fon  fort. 

Là  -  deilus  arrive  un  bref  de  Rome  ,  dans  le- 
quel  Pins  VI,  ad  perpétuant  rei  memoriam ,  donnoit 
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au  faifeur  tVeJJai  fur  Emmanuel  les  noms  de  loup 
fous  3a  peau  de  brebis  &de  raifonneur  impudent, 
traitoit  Ton  ejfai  d'œuvre  de  ténèbres,  plein  de 
poifon  &  d'abfurdité ,  Tentant  Phéréfie  à  pleine 
bouche ,  &  enfin  foudroyoit  quiconque  oferoit 
le  lire  ou  feulement  le  garder ,  des  plus  groffes 
excommunications   ipfo  fo&o. 

Fier  de  cette  déclaration  exemplaire  du  pafteur 
des  pafteurs ,   le    vicaire    de   Mayence    attendit  a 

peine  le  lendemain  pour  aiïembler  fon  état-major, 
compofé  du  vicaire-lieutenant,  ou  porte-bannière 
du  fifcal ,  du  prévôt  ,    &c.   &  tenir   un    confeil 
de  guerre,    dans  lequel  il  déféra  un  boulanger 
qui  a  l'inftigation  du  diable  avoit  donné  fur  les 
oreilles  à  un  chantre  du  chapitre ,    lequel    dans 
un  petit  accès  d'ivreflè  vouloit  expliquer  la  légende 
à  la  jolie  boulangère  ;    fur    quoi    Fexcommun:- 
cation  en  grand  format  fut  lancée  contre  le  bou- 
langer peu  courtois    dans  Péglife  de  St.  Etienne , 
défenfe  faite  aux  fidèles  de  le  faluer ,  de  lui  par- 
ler &  de  le  fréquenter  ,   enfin  ordre  de  le  jetter 
à  la  voirie  dès  qu'il  fer  oit  mort  ,    félon  Pancieii 
ufage  de  Péglife  catholique,  au  nom  du  feigneur, 
en    cas    toutefois   qu'il  ne    voulût   pas    acheter 
de  fon   vivant  fon  abfolution  au  prix   ordinaire, 
mais  comptant  &  fans  rabais. 
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Il  y  a  la  une  chofe  qui  m'étonne  ,  dit  Faufiin 
au  départ  ;  je  fais  bien  que  le  droit  d'excommunier 
&  de  maudire  eft  aujourd'hui  le  jus  gladii  de 
notre  divin  facerdoce  ;  depuis  qu'un  honnête 
capucin  fouabe  m'a  démontré  fur  un  vaiffeau 
efpagnol  que  ce  droit  conftituoit  proprement  ce 
que  l'on  appelle  la  puijjance  des  clefs  ,  je  fens 
qu'il  n'eft  plus  tems  de  les  empêcher  de  maudire 
&  damner  à  volonté  tout  ce  qui  marche  fur 
deux  jambes,  le  tout  fpirituellement ,  bien  en- 
tendu i  c'eft  à  dire  ,  invifiblement ,  ou  fans  rela- 
tion au  corps  des  maudits  ,  qui  appartient  à  l'Etat 
&non  pas  à  l'églife  laquelle  doit  être  aifez  contente 
d'avoir  pour  là  part  &  portion  la  plus  noble 
moitié  de  ces  damnés,  favoir  leur  ame. 

Mais  qui  eft-ce  qui  lui  a  donné  le  droit  de 
défendre  aux  gens  de  parler  à  un  excommunié  ? 
Au  pie  de  la  lettre,  un  excommunié  eft  un  homme 
qui  n'appartient  point  à  notre  églife.  Or  c'eft 
un  malheur  commun  aux  Turcs,  aux  Juifs  5  aux 
payens  ;  &  cependant  je  n'ai  pas  oui  dire  en- 
core que  le  St.  Père  fe  foit  avili  de  défendre 
à  fes  fujets  d'emprunter  de  l'argent  des  Ifraéiites, 
tout  excommuniés  qu'ils  font.  Comment  donc 
un  vicaire  allemand  s'avilè  -  t  -  il  de  défendre 
à  des  allemands  d'aller  fe  promener  avec  un 
honnête  allemand  que    le    chef  de  Péglife   a  re- 
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tranché  de  Tes  troupes  pour   un  foufflet  donné 
en  temps  &  lieu  ? 

Ce  font  des  monumens  du  fiècle  de  Hildebrand, 
répondit  le  candidat  ;  ce  font  des  ufurpations 
éccléiïaftiques,  des  attentats  à  la  majefté  des  fouve- 
rains  par  les  prétendus  vicaires  du  Chrift  ,  qui 
n'ont  qu'un  cri,  lavoir  :  extra  ecclefiam  mdla fa- 
lus  !  qui  dans  leurs  oraifons  théologiques  fatiguent 
le  ciel  de  vœux  ardens  pour  l'extirpation  des 
héréfies  ,  puis  de  leur  coté  ne  manquent  pas  de 
taxer  d'hérélle  tout  ce  qui  ne  fe  range  pas  à  leur 
fantaifie,  &  d'accumuler  fur  la  tète  des  héré- 
tiques les  anathêmes  temporels  &  fpirituels. 

Oui  vraiment ,  reprit  Faujlin  ,   ce  font-là  des 
attentats  aux  droits  des    fouverains  ,    &  je  m'é- 
tonne   toujours    que    notre    fiecle    en   offre    des 
exemples  auiîi  odieux.       Que    l'églife   ferme    fa 
porte  au  nez  de  ceux  qui  ne  lui  obéiilènt  pas  , 
ce  font  fes  affaires  ;   mais  fes   arrêts    ne  doivent 
pas  franchir  les  murs  de  fon  enceinte  ,   &  ne  fiii- 
roient    priver  perfonne    des   droits    de    citoyen. 
Attendez  !  dès  que  nous  ferons  à  Colonie  ,  je  \ 
écrire  une  diiTertation  fur  ce  fujet ,  &  démontrer 
que  l'excommunication  n'a  aucune   force  hors  de 
l'enceinte  du  temple  ,  nul  effet  fur  les  corps,  nulle 
efficace  pour  priver  les  excommuniés  du  moindre 
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de  leurs  droits  civils  &  temporels.  Dieu  fait  comme 
Fêter  Hammer  va  s'empreffer  de  me  l'imprimer! 

Arrivés  à  Bhigheu  ,  le  cabaretier  leur  demanda 
s'ils  ne  vouloient  pas  aller  à  Spaabriiken  pour  voir 
le  miracle  que  le  révérend  père  prédicateur  des 
capucins  devois  y  opérer  le  lendemain.  Au  mot 
de  miracle  ,  Faufiin  refta  comme  pétrifié  ;  mais 
l'hôte  afliira  ,  aufîî  vrai  que  fon  vin  n'étoit  point 
frelaté  ,  que  l'on  ne  manquoit  jamais  de  faire 
tous  les  ans  un  miracle  à  Spaabruken  au  jour  & 
à  l'heure  marquée.  Brtikner  &  le  candidat  furent 
curieux  de  voir  ce  tour  de  gobelets  ;  mais  Fuit- 
Jîin  refufa  d'être  de  la  partie  ,  &  montrant  à  fes 
amis  la  cicatrice  qu'il  avoit  au  deflus  de  l'œil  gauche 
&  qui  datoit  du  tenis  des  miracles  d'Eitoang  , 
puis  la  place  des  deux  dents  qu'on  lui  avoit  caifées 
à  Naples  à  l'honneur  de  St.  Janvier  &  de  fon 
précieux-  fang,  il  renouvella  fon  vœu  de  ne  plus 
aiTifter  de  fa  vie  à  pareille  fête.  Cependant  fes 
deux  amis  lui  répondirent  fi  pofitivement  du  refte 
de  fes  dents  &  de  fon  œil  droit ,  de  même  que 
de  fes  autres  membres ,  qu'il  fe  laiifa  perfuader 
d'aller  faire  une  vifite  aux  révérends  pères  fans 
haut  -  de-  chauffes ,  &  de  devenir  témoin  de  leur 
puiffance  miraculeufe. 

Ils  trouvèrent  déjà  raffemblés  une  foule  de 
fainéans  du  voifinage  ,  la  plupart  ivres  ,   8c  les 
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autres  s'enivrant  en  attendant  le  miracle.  Ce  mo- 
ment arrivé ,  ce  fut  un  poffédé  qui  parut  fur  la 
fcènej  à  cette  apparition  Fetuftin  trembla  de  tous 
fes  membres ,  dans  la  crainte  de  voir  recommen- 
cer la  fcène  de  GaJJner.  Cependant  les  chofes  fe 
paflërent  fans  bruit  >  le  diable  en  forme  d'hiron- 
delle fortit  paifiblement  des  culottes  d'un  drôle 
affez  bien  nourri ,  qui  du  refte  jouoit  fi  mal  fon 
rôle  ,  avoit  des  convulfions  fi  foibles  ,  fe  dérne- 
noit  fi  nonchalamment  ,  qu'il  étoit  bien  aifé  de 
voir  qu'il  n'en  étoit  qu'à  fon  début. 

Suivit  une  fille  aveugle  que  l'on  fe  mit  à 
exorcizer  patiemment  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
ouvert  les  yeux  ,  ce  qui  étoit  vraiment  un  grand 
miracle;  mais  un  bien  plus  grand  fans  contredit, 
c'eft  que  fur  le  champ  elle  reconnut  tous  les  faints 
qui  peuploient  l'églife  ;  faint  Unirent  fur  fon 
gril,  faint  Roch  avec  fon  chien,  faint  François 
fe  roulant  dans  la  neige  ,  faint  Antoine  prêchant 
aux  poiffons ,  &  autres.  Elle  connoiffoit  encore 
mieux  l'argent  que  le  peuple  crédule  lui  donnoit, 
de  forte  qu'à  la  première  pièce  qu'elle  reçut  > 
elle  s'écria  :  ce  n'ejî  qu'un  creutzer  !  —  Au  refte  les 
aiîiftans  bien  convaincus  que  puifque  le  bon  Dieu 
venoit  de  faire  un  miracle  en  leur  préfence ,  ils 
dévoient  être  conféquemment  en  état  de  grâce, 
fe   hâtèrent  tous  d'aller   s'en  réjouir  au   cabaret 
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où  l'on  but  amplement  à  la  fanté  du  capucin 
miraculeux,  (  car  nous  autres  allemands  nous 
buvons  encore  à  la  fanté  des  gens.  ) 

lit  fi  nous  faifions  aufîî  un  miracle  ,  nous  ?  fe 
mit  à  dire  Fauftin  dans  un  accès  de  zèle  philofo- 
phique  :  Ci  nous  rendions  la  vue  à  ce  peuple 
aveugle  ,  &  fi  nous  lui  faifions  voir  clair  à  travers 
les  fraudes  monacales  ?  Oui  !  dit  le  candidat , 
fi  vous  voulez  favoir  ce  que  c'eft  qu'être  lapidé, 
vous  n'avez  qu'à  en  eiîayer.  Ceci  rappellant  à 
Faufiin  le  R.  P.  provincial  de  Padoue  &  fes  féra- 
phiques  bandits ,  il  fentit  tout  à  coup  refroidir 
ion  zèle ,  &  ne  penfa  qu'à  regagner  le  bâtiment 
avec  fes  compagnons ,  qui  firent  avec  lui  un 
chorus  de  lamentation  fur  l'effronterie  des  féra- 
phiques  ,  &  fur  le  triomphe  univerfel  de  la  raifon  ; 
ce  qui  dura  jufqu'à  Coblentz  où  ils  mirent  pied 
à  terre. 

Là  ils  trouvèrent  grand  tumulte  &  grand  bruit 
dans  toutes  les  rues  qui  conduifoient  à  Ehrenbreit- 
f.ein.  Le  gazetier  de  Coblentz  3  avec  fon  copifte , 
avott  été  conduit  à  la  citadelle  par  ordre  fupérieur, 
&  logé  dans  un  petit  endroit  très-frais  ,  très-fur, 
&  d'une  obfcurité  favorable  au  repos ,  en  recom- 
penfe  de  ce  qu'il  avoit  dit  fans  détour  dans  fa 
feuille  une  grande  vérité  ,  favoir  que  Febronh.s 
à  l'âge  de  quatre  -  vingts  ans  n'avoit  peint  écrit 
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de  fa  volonté  ni  de  fa  tète  la  rétractation  du 
terrible  volume  avec  lequel  il  avoit  pulvérifé  le 
fiège  romain  ;  mais  qu'il  l'avoit  copiée  d'après  la 
formule  à  lui  envoyée  ,  fous  la  fulmination  de 
mille  menaces  ,  par  le  prêtre  à  triple  couronne 
&  fon  preftolet  à  calotte  rouge  ,  à  la  réquifinon 
de  fon  propre  prince  -  archevêque.  Toute  la 
ville  favoit  de  refte  que  cette  ridicule  rétractation 
a  voit  été  fabriquée  au  Vatican  &  envoyée 
toute  chaude  à  Trêves  ,  &  néanmoins  on  avoit 
le  front  de  mentir  impudemment  au  nez  du 
public  entier  par  ordre  de  monfeigneur,  &  de 
tirer  des  concluilons  jéfuitiques  de  cette  pièce 
équivoque. 

Fanjlin  demanda  au  candidat  comment  il  fe 
pouvoit ,  que  dans  ces  contrées  du  Rhin ,  dont 
on  vantoit  les  lumières ,  Ton  ne  pût  faire  un 
pas  qu'au  milieu  des  ténèbres  de  l'ignorance ,  dans 
les  filets  de  la  fraude  ,  &  fous  le  joug  du  defpo- 
tifme  civil  &  eccléfiaftique  !  —  Rien  de  plus 
fimple  ,  lui  répondit-il  :  les  grands  feigneurs  du 
pays  ont  reçu  leur  éducation  des  mains  des 
moines  \  ceux-ci  ne  fauroient  aimer  la  lumière, 
&  le  peuple  ne  peut  que  fe  laiifer  mener  par  le 
nez  tant  par  les  uns  que  par  les  autres.  Quant  à 
l'affaire  que  voici ,  je  vais  vous  la  dire  en  deux 
mots. 
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Vous  faurez  qu'il  y  a  quelqu'un  par  ici  qui 
depuis  longtems  eft  tourmenté  de  la  fantaifie  de 
fe  coiffer  d'un  chapeau  rouge ,  &  qui  pour  cet 
effet  ne  ceffe  de  rôder  autour  du  vieux  mar- 
chand de  chapeaux  ,  de  le  folliciter  en  public  & 
en  fecret ,  de  le  flatter  &  de  lui  faire  la  cour , 
fans  avoir  pu  encore  obtenir  cette  bienheureufe 
coiffure.  Or  vous  devinez  aifément  qu'à  force 
d'aller  &  de  venir  fans  coifure  ,  on  s'enrhume 
à  la  fin  ;  cela  donne  de  l'humeur  ,  &  quand  on 
eft  de  mauvaife  humeur ,  on  donne  des  ordres 
fouverains  à-peu-près  comme  vous  voyez.  Mais 
tant  -  pis  !  dit  Faufiin  >  au  refte  il  paroît  que  ce 
gouvernement  -  ci  fent  encore  un  peu  le  Polonois. 

Quelques  gens  fimples,  reprit  le  candidat, 
auroient  bien  voulu  que  le  vieillard  Hontheim 
eût  tenu  tête  à  toute  la  bande  ultramontaine , 
aux  dépens  du  repos  du  peu  qu'il  lui  refte  de 
purs.  Mais  Hontheim  penfoit  à-peu-près  comme  le 
philofophe  Helvetius  lorfque  la  cabale  jéfuitique  le 
forqa  de  rétrader  fon  excellent  ouvrage  de  Pefprit. 
cc  Quand  on  eft  étendu  par  terre  devant  le 
Monfii ,  qui  fronçant  le  fourcil  vous  demande  & 
vous  crie  :  »  chien  de  chrétien  î  crois-tu  que 
le  fiint  prophète  fit  le  voyage  de  la  lune  fur  un 
âne,  que  Salech  changea  une  pierre  en  chameau  ?  „ 
ce  ifeft  pas  le  moment   de  citer  à  fa  révérence 


)      20S       C 

turque     Bujjbn  ou  l'abbé  Pluche.    Ils  m'ont  arra- 
ché un  défaveu  ',    c'eft   comme  fi  un  voleur  de 
grand   chemin    m'avoit  forcé   le    piftolet    fur  la 
gorge  de  lui  faire   une    lettre    de  change.     Mon 
livre  n'en  exiftera  pas  moins.     S'il  contient  quel- 
que vérité  ,  tant  mieux  ï  peut-être  fe  fera-t-elle 
entendre  quelque  jour  ;  peut-être  aufîî   que  non  ; 
cela  dépend  des  circonftances.  Galilée,  un  cierge 
à  la  main  ,  fut  contraint  de  défavouer  une  vérité 
à  la  face  des  autels   :  en  eft-on  moins  convain- 
cu  aujourd'hui   de  cette  même  vérité    ?     Très- 
certainement  toute  ma  réfiftance  n'eût-pas  ajouté 
à  mes    principes  le    degré   de  certitude  le  plus 
léger.    Il  y  a  eu   des  martyrs  de  l'erreur ,  &  la 
mort  de  fes  apôtres  ne  la  pas  changée  en  vérité.  w 
Voilà    ce  que  répondit  Helvéthis    aux    tètes 
à  l'évent  de   Taris  ,    qui  de  leurs  boudoirs  lui 
reprochoient  tout  à  leur  aife   de  s'être  honteufe- 
ment  dédit.    Voici  de  même  ce  qu'écrivoit  Honî- 
heim  à  un  ami  dans  la  circonftance  pareille.   "  J'ai 
en    un  certain  fens  défavoué  mon  livre  de  Jufiu 
nus  Fébronius  ,     comme  un  prélat  bien  plus  ha- 
bile  que   moi  ,  Fenélon  ,  défavoua  le  fien  ,    c'eft- 
à-  dire, pour  éviter  des  querelles  odieufes  &  inu- 
tiles.   Mais  ma  rétractation  ne  fauroit  nuire ,  foit 
à  préfent ,  foit  à   l'avenir ,    au    monde    ou  à  la 
religion  ,    ni  être  de  quelque  utilité    au  fiège 
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papal.  On  a  ]u  mes  principes  ,  on  les  a  exami- 
nés ,  on  les  a  goûtés.  Mon  défiveu  ne  les  ébran- 
lera pas  plus  dans  la  tète  des  gens  fenfés ,  que 
toutes  les  écrivailleries  des  théologiens  ,  des 
moines  ,    &  des  efclaves  du  Pape.  „ 

Helvétius  &  Hontheim  ont  raifon.  Quand  on  a 
le  malheur  d'être  fous  la  domination  d'une  tête 
à  diadème  ou  à  banderolles  ,  qui  à  Pinftigation 
d'un  démon  en  capuche  ou  d'un  démon  en  cotillon, 
ou  de  quelque  hypocrite  facré  ou  non  facré  ,  fait 
mettre  le  baâillon  à  la  vérité  afin  de  n'être  point 
troublé  dans  fommeil  volontaire  par  fa  voix  divine, 
ou  qui  la  force  de  fe  rétracter ,  il  eft  permis  de 
céder  au  fou  couronné.  Que  l'on  fe  hâte  de 
figner  ou  de  prononcer  tout  ce  que  le  grand 
enfant  à  la  lifîère  s'avifera  de  prefcrire  ,  au  pié 
de  l'échafaud.  Qu'importe  ?  La  vérité  eft  déjà 
dite  y  le  livre  où  elle  eft  confignée  exifte  ,  & 
n'en  fera  lu  que  plus  avidement.  Le  public  rit 
encore  de  la  fultanade  par  delfus  le  marché,  & 
l'on  chuchotte-  à  droite  &  à  gauche  : 

"Le  roi  Midas     ....     eh  bien  ? 
piano.  p.  p. 

a  des  oreilles  d'âne  l 

pianijjimo. 
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CHAPITRE    TRENTIÈME. 

Vinaigre  de  virginité.    Origine  d'un  fobriquet 
Preffe  évangélique. 

JUJ  N  F  I  N  Ton  arrive  à  Cologne.  Fauftin  fut  un  peu 
étourdi  quand  il  vit  des  tètes  de  chevaux  regarder 
par  la  fenêtre  d'un  grenier  fur  une  place  ,  & 
leur  hiftoire  peinte  dans  l'églife  voifine.  11  eut 
aufîî  quelque  peine  à  croire  aux  reliques  des 
trois  Mages  de  l'orient ,  qui  de  leur  vivant  ont 
fait  le  voyage  de  Bethiehem,  Se  après  leur  rriorç 
celui  de  Cologne. 

Mais  il  ne  s'attendoit  pas  au  tour  que  lui 
jouèrent  ces  trois  tètes  facrées  pour  qu'il  fe 
fou  vint  d'elles  malgré*  lui  avec  plaifîr  ,  tour 
qui  lui  fut  d'autant  plus  fenfible  qu'il  n'en  avoit 
jamais  éprouvé  de  pareil.  Fauflin  devint  tout 
d'un  coup  amoureux  ,  &  ce  fut  auprès  de  ces 
faintes  reliques  qu'il  fe  fentit  épris  de  belle 
paflion  :  car  du  refte  à  Cologne  ,  c'eft  dans  les 
églifes  que  fe  commencent  toutes  les  intrigues 
d'amourette  ,  comme  ailleurs  au  bal  ou  à  la 
€t>médie. 
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Un  beau  viiàge  enflammé  par  la  dévotion  * 
un  jeune  fein   ému  par   les  foupirs    de  l'amour 
de  Dieu  ,  firent  tout  à  coup  une  fi  forte  impref. 
fion  fur  le  cœur  de   Fauflin  ,  qu'il  n'eut  plus  de 
repos  jufqu'à  ce  qu'il  eut  formé  la  réfolution  de 
faire    connoiifance    avec    le    jeune    objet    dont 
l'image  le  fuivoit.  Or  l'occafion  étoit  toute  trouvée, 
puifqu'il  favoit  l'églife.    Il  ne  manqua  donc  plus 
de  fe  trouver  à  la  même  meffe ,  de  s'y  affeoir  à 
coté  d'elle ,  d'être  afîîdu  aux  vêpres  même  ,  &  aux 
bénédictions  du  foir   &  du  matin  ,*    il  préfentoit 
régulièrement  de  l'cui  bénite  à  fa  divinité  ,     & 
hafardoit  même  de  lui  parler  qà  &  là  de  la  beauté 
de  l'églife  ,  de  la  richeffe  des  ornemens  de  l'autel, 
de  l'éloquence  du  prédicateur,  &c.      Infaillible- 
ment il  parla   d'autre  chofe  ,  obtint  la  permiffion 
de  rendre  vifite  >    enfin  l'on  fe  familiarifa ,  l'on 
s'accoutuma  ,    l'on   s'aima. 

Enchanté ,  ravi  de  ce  nouvel  état ,  le  novice 
amoureux  pouvoit  à  peine  comprendre  comment 
il  avoit  tardé  fi  long-tems  à  connoitre  les  charmes 
de  cette  pailion  &  s'étonnoit  d'avoir  vécu  fï  long- 
tems  fans  reifentir  fes  douces  violences.  Il  s'é- 
tonnoit encore  plus  de  voir  fa  belle  aller  toujours 
au  devant  de  fes  defirs  ,  &  l'encourager  elle- 
même  ;  il  avoit  peine  à  concilier  cette  conduite 
avec   fou  extérieur  dévot  :  il  s'expliqua  modefte- 

ment 
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ment   &   tout  naturellement  cette  petite  contra* 
di&ion  apparente  ,  par  l'amour  fans  bornes  qu'il 
avoit  infpiré  à  ce  jeune  cœur  quoique  plein  de 
fon  Créateur. 

Un  jour  il  arrive  chez  Claire  ,  &  ne  la  trouve 
pas    au  logis.  .    Jaloux    &    méfiant    comme    un 
nouvel  amoureux ,  il  foupconna  d'abord  quelque 
affaire  de  galanterie  ,     &  fongea  fur  le  champ  à 
profiter  de  l'occafion  pour  s'en  éclaircir  5  il  fe  mie 
à  vifiter  toutes  les  armoires,  tremblant  d'y  trouver 
quelque  billet  doux  ,   quelque  poulet  galant ,  ou 
quelque  chofe  de  ,cette  nature.     Il  fut  aifez  heu- 
reux pour  être  trompé  dans  fon  attente  ;    mais 
il  trouva  quelque  chofe  de  bien  plus  fîngulief , 
de    plus    inoui  >     de    plus   inattendu    pour    lui. 
Après   avoir  tout  fouillé  ,  tout  fourragé ,  fa  mairr 
tomba  enfin  fur   une  petite  caiîette  qu'il  ouvrit. 
Elle   contenoit  une  phiole  *   &  fur  cette  phiole 
il  lut  pour  étiquette  :    Vinaigre  de   virginité.    Il 
confîdéra,  retourna  j  flaira  ce  vafe   étonnant  de 
tous  les  cotés,  pour  découvrir  ce  que  ce  pouvoit 
être  que  ce  vinaigre  incompréhenfible.     Enfin  il 
apperçut  un  papier  qui  oontenoit  tout  le  myftère 
&  la  recette  curieufe.    Un  francois  habile  ,  comme 
il  y  en  a  tant,   avoit  fait  cette   miraculeufe  dé- 
couverte pour  métamorphofer  en  pucelles  toutes 
neuves  5  les  Flores,  les  Qimrtilles ,  les  Lais  t  leg 
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Phrynés  de  notre  fiècle,  qui  à  l'aide  de  cet  ajhingent 
unique*  &  parfait  i  pourroient  tous  les  jours  re- 
couvrer &  redonner  ce  qu'elles  avoient  déjà  perdu 
mille  &  une  fois.  Le  galant  inventeur  avoit  fans 
doute  commencé  par  faire  de  toutes  les  parviennes 
autant  de  veftales  ;  puis  par  un  effet  de  la  poli- 
teffe  innée  de  la  nation ,  il  avoit  laiiîe  parvenir 
fa  précieufe  liqueur  jufqu'aux  bords  du  R})in , 
pour  y  rétablir  tout  ce  qui  avoit  befoin  de 
Pètre. 

Faujlin  ,  qui  ivavoit  point  oublié  Peflènce  de 
galanterie  de  Paris ,  ne  favoit  plus  laquelle  de 
ces  deux  découvertes  il  de  voit  le  plus  admirer. 
Cette  eau  de  Léthé  qui  rendoit  invulnérable  aux 
traits  les  plus  empoifonnés  du  perfide  amour  , 
n'étoit  point  une  bagatelle  fans  doute  ;  mais 
l'aftringent  parfait  qu'il  avoit  fous  les  yeux  ,  dont 
quelques  goûtes  pouvoient  transformer  fur  l'heure 
en  nonnette  pudique  la  première  Meffaline  du 
jour  ,  faifoit  à  fon  gré  prefque  pencher  la  balance. 

O  découvertes  vraiment  miraculeufes  !  O 
l'aimable  peuple  ,  s'écria-t-il  enfin  ,  qui  fait  au 
monde  de  tels  préfeiis  !  Quels  précieux  tréfors 
pour  un  fiècle  rafiné ,  galant  comme  le  nôtre  ! 
Quel Pendant  qu'il  s'extafioit  en  mo- 
nologue ,  Claire  rentra.  Fwjlin  ,  .qui  n'ofoit  peu- 
fer  à  tout  Pufage  qu'elle  en  pouvoit  faire  ,    ne 
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put  s'empêcher  de  lui  demander,  d'un  ton  un 
peu  aigre  -  doux:  ,  Ci  i'aftringent  parfait  tenoit 
parole.  La  belle  ,  fans  fe  déconcefter  ,  lui  dit  en 
riant  aux  éclats ,  qu'elle  avoit  acheté  toute  la 
pacotille  par  pure  *  )  curiofîté.  Il  étoit  bien  aifé 
de  juger  du  caractère  de  la  belle  par  celui  du 
vinaigre  ;  &  pour  peu  que  Faufiin  eût  pu  réfléchir , 
il  n'y  avoit  pas    à  balancer  pour  lui.    Mais 

"  SageiTe  ,  amour ,  au  ciel  fe  fréquentent  peut-être  ; 
Mais  ici-bas, 
Ces  déïtés  ne  fe  connoiiTent  pas.   }) 

Une  pluie  de  baifers  délicieux  lui  eut  bientôt 
fait  perdre  la  mémoire  du  vinaigre  fufpect  , 
&  rejettant  lui-même  de  fon  efpnt  des  idées 
cruelles  ,  il  but  jufqu'à  la  lie  dans  la  coupe  de 
la  volupté. 

Il  y  avoit  quelques  femaines  qu'il  s'enivroit 
de  délices  qui ,  outre  leur  charme  naturel  , 
avoient  encore  pour  lui  celui  delà  nouveauté  ; 
il  oublioit  la  philofophie  &  le  iiècle  des  lumiè- 
res ,    lorsqu'un    jour  l'ami    Brukiier   lui  apporta 

*)  Si  par  une  femblable  curiofité  ,  très-pardonnable  fans 
doute,  quelque  belle  vouloit  auflî  connoitre  la  chofe  déplus  près, 
on  l'avertit  que  le  magazin  de  Bcdlinger  l'inftruira  exa&ement 
ttu  nom  du  marchand  ,  du  prix  des  dofes  ,  de  la  façon  de  s'en 
fcrvir  ,  &c, 
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une"  lettre  imprimée  ,  qui  le  tira  de  fon  aifou- 
pilfement.  La  loge  des  francs-macons  d'Aix-la- 
Chapelle  avoit  répandu  une  circulaire  pour  ricla- 
mer  l'afliftance  des  autres  loges  aifociées.  Le 
capucin  Schoitfi  [  coquin  ,  gredin  ]  ,  de  moitié 
avec  un  dominicain  ,  du  haut  de  la  chaire  où 
l'on  entend  encore  fous  les  jours  des  arlequins 
&  des  faifeurs  d'épigfammes  ,  s'étoit  avifé  de 
tomber  fur  le  corps  de  l'ordre  &  de  Tes  membres, 
avoit  tonné  contre  eux  ,  les  avoit  traité  de  for- 
ciers  &  de  fcélérats  ,  avoit  afîuré  à  fon  auditoire 
qu'eux  &  tout  ce  qui  les  concernoit  étoient  dé- 
volus à  Satan,  excité ,  conjuré  même,  les  fidèles 
d'exterminer  cette  maudite  engeance,  &  réufîi 
en  partie  allez  pour  que  la  populace  infultât 
effectivement  quelques  frères. 

Le  magiftrat  même  avoit  pris  l'alarme  à  cette 
criaillerie  monacale  ,  &  fur  le  champ  avoit  publié 
un  mandat  ,  où  s'appuvant  des  excommunica- 
tions déjà  lancées  contre  cet  ordre ,  il  faifoit 
expreffes  défenfes  ,  fous  peine  d'une  amende  de 
300  florins  d'or  ,  &  de  banniifement ,  de  recevoir 
un  faune-maçon  dans  aucune  maifon,  «Se  bien 
plus  d'y  laiffer  tenir  loge.  Le  R.  P.  Schouft  pro- 
digua les  torrens  de  fon  éloquence  capucinale 
pour  diftribuer  des  éloges  à  ces  fénateurs  abdé- 
ritains  ,  &  rendit  fon  nom  (1  fameux^que  depuis 
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ce  tems-là  ,  quand  on  a  voulu  défigner  un  fot 
ignorant  &  malin  ,  fourbe ,  envieux  &  malfaifant , 
on  s'eft  fervi  &  l'on  fe  fert  du  mot  Schouft ,  paiTé 
en  proverbe   pour  cet  ufage. 

Faufiin ,  dans  toute  autre  circonftance  ,  en 
vertu  de  fa  fenfibilité  philofophique ,  n'eût  pas 
manqué  d'être  infiniment  affeclé  de  cet  exemple, 
inoui  en  Allemagne  ,  d'infulence  monacale  & 
de  bêtife  municipale  ;  il  eût  fait  les  exclamations 
les  plus  pathétiques  fur  le  retard  du  triomphe  de 
la  raifon  ,  &  fait  du  moins  une  petite  compa- 
rai fou  de  l'aventure  d'Aix-la-Chapelle  avec  celle  de 
Naples.  Mais  il  était  encore  trop  profondément 
occupé  de  fon  amour ,  pour  l'être  beaucoup  de 
quelque  autre  chofe  que  ce  pût  être.  Il  ne  fallut 
pas  moins  que  i'hiftoire  horrible  du  révérend 
père  capucin  Qrèâin  &  celle  encore  plus  afïreufe 
du  nommé  IVejîhoff ',  infgecteur  luthérien  ,  coup 
fur  coup ,  pour  lui  faire  reifentir  quelques  aiguil- 
lons de  cette  cruelle  indignation  qui  lui  avfcit 
11  fouvent  rongé  le  cœur ,  &  oublier  un  moment 
la  divinité.  Il  déplora  de  nouveau  le  peu  de 
progrès  qu'avoient  faits  la  tolérance  &  la  lumière, 
&  le  règne  encore  Ci  puilTant  de  l'efprit  de  per- 
fécution  >  car  jufqu'alors  il  avoit  cru  que  c'étoit 
dans  le  fein  de  l'églife  romaine  feulement,  que 
l'on    trouvoit    des    Torqnemadas    &   des  licteur* 
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eccléfiaftiques  ;  Wefthoff  ne  lui  prouvoit  que 
trop  fon  erreur  ! 

Il  vit,  il  lut  en  frémiflànt  là  proclamation  du 
fynode  de  Volberg ,  par  lequel  il  étoit  enjoint  , 
fous  peine  de  damnation ,  à  tous  les  pafteurs  du 
duché  de  Berg&âe  Juliers ,  que  fans  égard  pour 
aucun  humain,  ils  eufTentà  employer  leur  puiflànce 
coacîive  contre  tous  ceux  qui  ne  feroient  point 
exacts  à  fréquenter  régulièrement  Péglife  &  la 
communion.  Enfuite  il  y  étoit  établi  une  échelle 
de  punitions  graduées  d'après  le  véritable  efprît 
de  l'évangile  ,  favoir  :  pour  la  première  abfence, 
amende  pécuniaire  ;  pour  la  féconde ,  dépofîtion 
de  tout  emploi  eccléfiaftique  ,*  pour  la  troifième 
dénonciation  par  nom  &  furnom  du  haut  de  la 
chaire  ;  pour  la  quatrième  ,  exclufion  ou  excom- 
munication de  la  communauté  chrétienne  avec 
les  titres  de  payen  &  de  publicain  :  enfin  fi 
l'on  mourait  dans  ces  circonftances  ,  on  n'étoit 
point  enterré  en  terre  fainte.  Le  décret  fe 
terminoit  en  leur  enjoignant  de  dénoncer  au 
prince  sélecteur  ,  ceux  qui  né  tiendroient  pas 
compte  de  ces  menaces  &  chàtimens,  comme  des 
fujets  dangereux  &  pernicieux  à  l'Etat ,  dignes 
de  punition  corporelle  ,  &  de   banniifement. 

Or  l'infp.ecteur  Wefthajf  ,  à  qui  fon  grofche 
de   çonfeïïion  manquoit  fouvent ,  &  indigné  fui% 
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tout  de  ce  que  perfonne  ne  prenoit  goût  à  fes 
fermons  ,  adreifa  à  l'Electeur  une  requête  où ,  en 
confequeifce  du  décret  du  fynode  ,  il  faifoit  des 
plaintes  amères  fur  ce  que  tout  le  monde  n'étoit 
pas  exact  au  /ervice  &  à  la  communion  chaque  N 
femaine  ;  avertiifoit  le  prince  que  Paffiïtance  du 
bras  féculier  étoit  néceifaire  pour  forcer  des  pé- 
cheurs endurcis  de  venir  à  Péglife  ,  &  le  fupplioit 
de  lui  envoyer  des  officiers  ,  des  fergens  &  des 
dragons  ,  pour  conduite  fes  ouailles  vévan- 
géliques  à  coups  de  canne  &  de  bourrade  au 
bercail  de  Jéfus-Chrift.  Sa  demande  lui  fut  ac- 
cordée .  &  il  fut  lâché  un  refcript  par  lequel 
il  étoit  enjoint  aux  commandans  des  troupes  qui 
étoient  dans  le  pays,  de  marcher  l  la  première 
réquisition  de  chaque  vénérable  paileur ,  fans 
s'informer  s'il  avoit  tore  ou  raifon,  afin  de  fécon- 
der de  tout  leur  pouvoir  la  fainte  preffe  évan- 
gélique. 

Fauflin  étourdi  ou  réveillé ,  fe  rappelloit  tan- 
tôt les  deux  gradués  de  la  Panfardière ,  tantôt 
les  prélats  &  les  exjéfuites  de  Munich ,  tantôt  les 
pères  de  Péglife  déraifonuant  à  Trente ,  tantôt 
les  capucins  de  Padotie ,  puis  .l'abbé  de  Loretto, 
puis  la  congrégation  de  l'Index  ,  puis  le  cardinal 
Branciforte ,  le  R.  P.  Ofîna,  le  digne  père  Simpert^ 
le  grand  ChriJIophe  au  front  d'airain  ,  puis  Spire , 
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puis  Mayence ,  puis  Cohlentz ,  enfin  le  R,  P, 
Gredin  &  Tinfpedeur  Wefthojf  :  &  tout  fort 
embarras  étoit  de  décider  où  étoit  dans  cette 
dégoûtante  litanie  le  Gredin  le  plus  méprifable. 
Après  y  avoir  penfé  &  repenfé  ,  il  ne  put 
refufer  la  première  place  parmi  ces  pharifiens 
de  la  nouvelle  loi,  au  cofaque  évangélique 
Wejihoffi  Puis  dans  l'amertume  de  fon  cœur  il 
adreiïà  la  plus  ardente  prière  au  Génie  de  la 
tolérance  ,  pour  que  de  fon  calice  d'amour  fra- 
ternel il  laifïe  tomber  quelques  goûtes  fondantes 
fur  les  cœurs  de  caillou  du  haut  &  bas  clergé 
des  trois  fedes  du  Palatinat^  afin  qu'il  ne  dék 
honore  plus  le  fiècle  &  la  patrie  par  ces  fcènes 
odieufes. 


CHAPITRE  TRENTE  -  UNIÈME. 

Sottifes  des  deux  cotés. 


A 


près  s'être -ainfi  allège  le  cœur,  Fanflin 
retourna  fe  jetter  entre  les  bras  fa  belle  ,  qui 
lui  fit  la  propofîtion  de  la  conduire  à  Muhlheim 
pour  la  fête -Dieu  prochaine.  Il  dui  demanda 
quel  amufementron  trouvoit  là  pour  un  fi  faint 
jour.    Ah  mon  cher  !  lui  dit  Claire ,  on  y  prêche 
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Ja  controverfe  ,  &  rien  au  monde  ne  m'amufe 
davantage.  Fanflin  à  cette  réponfe  ouvrit  de 
grands  yeux  ,  &  pouvoit  à  peine  en  croire 
à  Tes  oreilles  ;  mais  enfin  il  ne  faut  pas 
difputer  des  goûts  ;  ainfi  il  fe  contenta  de  lui 
jurer  par  fou  amour  qu'il  avoit  la  plus  gran- 
de averfion  pour  les  combats  de  taureaux 
controverilftes  :  fur  quoi  il  lui  raconta  les  pau- 
vretés de  ce  genre  qu'il  avoit  eu  la  fatisfaction 
d'entendre  à  Augfpourg  ,  &  les  malheurs  qui 
s'en  étoient  enfuivis.  Mais  Claire  avoit  trop  à 
cœur  le  fermon  de  controverfe,  &  chercha  à 
le  ratfurer  en  lui  apprenant  que  c'étoit  le  père 
Simplicien  Hahn ,  km  compatriote,  très-favant 
Auguftin,  qu'ils  auroient  le  bonheur  d'entendre 
&  qui  fe  tirèrent  de  la  il  délicatement ,  que  fans 
doute  il  en  feroit  lui-même  enchanté.  D'ailleurs , 
elle  lui  annonça  une  partie  de  campagne  qui 
devoit  fuccéder  à  cette  partie1  de  controverfe, 
puis  un  fouper  en  bonne  compagnie. 

Fauftin  ,  quelque  dégoût  qu'il  fe  fentît  d'avance 
pour  le  père  Simplicien  Hahn  &  fon  excellente 
polémique  ,  ne  put  cependant  refufer  abfolument 
à  fa  bien  -  aimée  de  l'accompagner  fur  le  champ 
de  bataille  théologique  j  mais  il  eut  foin  de  fe  mu- 
nir de  quelques  pelotes  de  coton  ,  afin  que  fi  la 
tournure  de  l'éloquence  du  favant  Auguftin  venoit 
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a  fentir  trop  le  Mtrti  *?  -}v  &  que  la  feule  s'op- 
pofàt  à  ce  qu'il  pût  gagner  la  porte  ,  il  eût  au 
moins  la  reiTource  de   fe  boucher  les  oreilles. 

Claire  mit  de  la  partie  un  foi-difant  coufin  , 
&  l'on  panit  pour  Mùhlheïm.  L'églife  étoit  déjà 
pleine,  il-fallut  travailler  dans  la  foule  &  de 
droite  &  de  gauche  pour  faire  placer  la  jolie 
controverfifte  le  plus  près  de  la  chaire  qu'il  étoit 
poffible.  Le  R.  P.  Hahn  parut  ;  Faujiin  crut  voir 
le  père  Ofma  en  corps  &  en  ame.  Le  champion 
orthodoxe  éleva  fa  voix  ,  &  prouva  de  toute  la 
force  de  fes  poumons  ,  aullibien  que  des  'yeux 
&  du  poing,  que  nul  protefiant  ne  pouvoit  être 
fauve.  Il  parla  des  deux  réformateurs  Luther 
&  Calvin  ,  les  apella  doctement  liions  d'enfer , 
apôtres  de  fat  an  ,  féducteurs  des  iimples  ,  aiiûra 
qu'ils  avoient  trempé  leur  plume  dans  le  puits 
infernal  ,  pour  y  conduire  &  précipiter  !  des  mil- 
lions d'ames  pour  toute  une  éternité  ,  &c.  &c. 

Faujiin  étoit  fur  fa  chaife  comme  fur  un  brafier 
ardent  ;  il  fe  tournoie  à  droite  &  a  gauche  ;  dix 
fois  il  fut  fur  le  point  de  donner  tout  haut  un 
démenti  au  (avant  homme  ,  &  dans  fon  angoifle 
U  oublia  jufqu'à  fon  coton.    Des  torrens  de  fueur 

*  )  Certain  pr édienteur  controverfifte  à  Atigsbourg  ,  dont  l'élo- 
quence eft  un  modèle  achevé  pour  les  amateurs  du  genre  de  Tin- 
ve&ive,  &  qui  en  conféquence  jouit  d'une  grande  célébrité» 
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lui  coûtaient  fur  le  vifage  &  fur  tout  le  corps, 
&  l'on  ne  fait  ce  qu'il  feroit  advenu  de  lui  à  une 
fi  rude  queftion  ,  fi  le  père  heureufement  n'eût 
atteint  fon  épilogue  ,'  &  après  avoir  allez  briève- 
ment péroré  ,  n'eût  enfin  dit  Amen. 

Il  tardoit  à  Fauftin  d'être  hors  de  la  torture 
pour  décharger  librement  fon  cœur.  Ah  ciel  î 
s'écria-t-il ,  en  voilà  bien  affez  pour  toute  ma  vie. 
Ah  queliSc'/jow/i?  que  votre  élégant  compatriote! 
ma  bonne  amie  î  En  vérité  je  irai  pas  encore 
entendu  d'orthodoxe  plus  groffier  «Se  plus  imper- 
tinents &  c'elt  beaucoup  dire  fans  doute  î  Faut-il 
que  j'entende  tout  cela  dans  le  fiècle  des  lumières, 
de  la  tolérance  ?  Point  de  faliit  pour  les  protejtans  î 
Voilà  donc  la  charité  de  ceux  qui  s'arro- 
gent la  puifîance  des  clefs  !  Ils  damnent  tout  ce 
qui  n'adopte  pas  les  rêveries  de  leurs  capuchons. 

Allons  ,  allons,  lui  dit  Claire ,  je  crois,  mon  bon 
ami ,  que  vous  devenez  fou  :  je  ne  vous  ai  jamais 
vu  comme  cela  î  Ne  favez-vous  donc  pas  que  ces 
meilleurs  à  large  fraife  bien  empefée  auteur 
du  cou  ,  ne  nous  font  pas  meilleur  marché  ?  . .  . 
Comment  î  dît  Fâiifiin  .  .  .  .  Eh  vraiment  non. 
mon  cher,  pas  meilleur  marché ,  pas  d'une  obole  ! 
reprit  Claire.  Vous  n'avez  qu'à  voir  un  peu  le 
catéchifme  de  Heidelberg  l  vous  y  trouverez  que 
nos  faints  eccléfiaftiques  font  des  prêtres  de  BaaL 
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la  mefîe  une  idolâtrie  ,  le  pape  l'antechrift,  & 
l'églife  romaine  ni  plus  ni  moins  que  la  grande 
proitituée  de  Bahylone  en  corps  &  en  ame. 

Mais  eft  -  il  bien  vrai ,  dit  Faujliu  en  regardant 
le  coufin  prétendu  qui  étoit  avec  eux  dans  la 
voiture,  eft -il  bien  vrai  que  tout  cela  eft  dans  le 
catéchifme  de  Heidelberg  ?  Très-vrai ,  dit  le  grand 
coufin  ,  &  à  la  lettre.  Ah  tant  pis  î  reprit  Fau- 
Jiiii  ;  fottifes  des  deux  cotés  ;  je  vois  bien  qu'il 
ne  faut  plus  penfer  au  triomphe  univerfel  de  la 
raifon  dont  m'a  tant  bercé  le  révérend  père  èo- 
niface ,  &  que  ion  règne  dans  le  fièclè  philofo- 
phique  n'eft  pas  encore  bien  établi ,  comme  le 
remarquoit  très-judicieufement  l'académicien  or- 
thographifte  de  Munich.  La  voiture  s'arrêta  de- 
vant une  maifon  de  campagne  :  voilà  qui  vaut 
mieux  ,  dit  Fanflin  à  fa  belle  en  la  tirant  de 
la  voiture  ,  mais  je  te  jure  que  tu  ne  m'y  rattra- 
peras plus.  — Jeté  le  promets,  dit  elle. 

11  trouvèrent  bonne  &  nombreufe  compagnie. 
Fauftin  à  peine  entré  fut  invité  à  dan  fer  ;  mais  il 
répondit  le  plus  galamment  qu'il  lui  fut  poflible  , 
que  les  lieux  -  communs  du  R.  P.  Hahn  lui 
avoient  tellement  attaqué  le  genre  nerveux  ,  qy'il 
n'étoit  pas  en  état  de  former  un  pas  dans  les 
règles.  Ainfi  tandis  que  l'on  danfoit ,  il  s'afîit  à 
coté  d'une  bouteille  de  Bcicharach  '*  )  &  de  dépit 

*  )  C'cft  un  vin  du  Rhin ,  qui  a  perdu  de  fou  ancienne  célé- 
brité ,  mais  qui  peut  fe  nommer  encore,. 
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but  coup  fur  coup ,  de  façon  qu'il  fut  bientôt  en 
pointe  de  gaité.  Claire  après  avoir  vigoureufement 
danfé,  vint  le  joindre  toute  en  nage,  le  fein 
agité  &  pantelant  ,  les  yeux  ivres  d'amour  & 
de  defirs  ,  &  le  pria  de  la  conduire  dans  un 
cabinet,  pourrelpirer  un  peu  le  frais. 

Au  bout  d'une  grofTe  demi^heure  ils  en  forti- 
rent  tous  les  deux  un  peu  fatigués.  Fanfiin  qui 
n'avoit  pas  encore  entièrement  purgé  le  mauvais 
fang  que  lui  avoit  fait  la  controverfe  ,  eut  de 
nouveau  recours  à  la  bouteille ,  &  le  coufin  vint 
fe  joindre  à  lui  en  lui  pouffant  ferme  la  botte 
au  corps,  de  forte  qu'il  noya  «bien  fon  chagrin. 
La  nuit  tomboit ,  il  fut  queftion  de  partir  ;  le 
coufin  fortit  un  inftant,  &  rentra  une  bouteille 
à  la  main.  Allons  î  s'écria  - t-  il,  un  verre  de 
Hochheim  pour  la  clôture  î  II  faut  que  ceci  vous 
faiTe  oublier  tout-à-fait  le  fermon  ,  &  vous  aide 
à  digérer  les  éloges  que  le  père  a  donnés  aux 
réformateurs.  Fauftin  fentant  que  le  Bacharach  lui 
avoit  déjà  fait  perdre  une  partie  de  fon  équilibre , 
ne  vouloit  point  tâter  de  Hochheim.  Le  coufin 
lui  jura  que  c'étoit  du  48  tout  pur  ;  Fauftin  étoit 
bavarois,  comme  l'c*i  fait,  &  c'eft  tout  dire; 
la  tentation  étoit  forte  ;  on  but  le  quarante-huit 
jufqu'à  la  dernière  goûte.,  au  dépit  du  père  Haîm 
&  à  la  profpérité  des  proteftans  dans  ce  monde 
&  dans  l'autre. 
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Enfin  Ton  monta    en    voiture  j   il  faifoit  déjà 
fombre  ,   le  Hochbeim  avoit  achevé  de  troubler 
la  vue   au    bon    Faujlin  ;   il  ne    s'uppercut  point 
que  le  cocher  ,    au   lieu  d'aller   à    l'oueft  ,    lui 
tournoit  le  dos.    On  n'eut  pas  fait  cinq-cent  pas 
que  notre  héros  fe    trouva  plongé  dans  un  pro- 
fond  fommeil.      Claire    defcendit ,     &  le   couiin 
pouifa  avec  le   dormeur  au  grand  galop  le  refte 
de  la  nuit  &  une  partie  du  jour  fuivant ,  jufqu'à 
ce  que  l'on  arriva  devant   une  maifon  de    cam- 
pagne   écartée  >   où    la   voiture   s'arrêta.  Fait/Un 
encore   dans  fa  léthargie  ,    fut   porté   à  bras  de 
la  voiture  dans  h  maifon  ;   le  coufîn  fans  perdre 
un  inftant  remonte ,  &  fouette  cocher  ! 


CHAPITRE  TRENTE- DEUXIÈME. 

Commerce  du  bétail  à  deux  pies. 
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I  le  maréchal  de  Villeroi  lorfque  le  prince 
Eugène  l'envoya  prendre  à  Crémone  dans  fon  lit, 
ni  l'empereur  Charles  lorfque  le  duc  Maurice 
le  furprit  à  table  dans  Infpmk  ,  ne  fe  trouvèrent 
auiTi  étonnés  que  Fauftiu  à  fon  réveil  quand  il 
fe  vit  entre  deux  bas-officiers  qui  lui  fouhaitè- 
rent  le  bon  jour  d'un  ton  un  peu  lefte,  &  lui 
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préfeittèreiït  un  verre  debrandewin,  en  lui  difànt 

que  Ton  n'attendok  que  lui  pour  aller  joindre 
Je  régiment. 

Naturellement  fa  première  penfée  fut  que  c'étok 
un  fange  ,  ou  tout  au  plus  un  jeu  de  Tes  amis 
qui  vouloient  rire,  Mais  quand  il  vit  les  deux 
caporaux  prendre  leurs  fufils  &  fe  préparer  à 
partir  ,  il  trouvoit  la  chofe  trop  férieufe  pour 
un  fonge.  Il  fe  frottoit  les  yeux  &  les  oreilles  à 
deux  mains  i  il  fe  tâtoit  de  la  tète  aux  pies  ;  il 
fe  convainquit  enfin  que  c'étok  tout  de  bon.  11 
voulut  d'abord  demander  un  éciakciflemeitt,  &  fe 
mit  à  protefter  contre  toute  violence.  Point  de 
rai  (on  !  drôle  !  lui  du  un  des  deux  caporaux 
d'un  ton  rébarbatif,  en  levant  fa  canne  :  mar- 
chons î  <x  furtout  point  de  mine  de  vouloir  nous 
échaper ,  car  voilà  qui  te  rattrapera  bientôt  ? 
ajouta-t-il  en  lui  appuyant  le  bout  de  ion  ïaûl 
fur  Petto  mac. 

Faijftht,  en  philofophe  pa:ifique,  marcha  entre  fus 
deux  conducteurs,  fans  dire  mot.  11  avançoitla  tète 
baiifée  ,  l'œil  morne,  de  lieue  en  lieue  ,  fans  lavoir 
ni  où  il  alloit  ni  ce  qu'il  alloit  devenir,  ni 
même  ce  qu^il  faifoit.  Tout  ce  qu'il  apprit  de 
les  deux  eftaffiers  ,  c'en  qu'ils  fe  trouvoient 
pour  lors  fur  les  terres  de  Hejfe.  Cette  nouvelle, 
au  lieu  de  le  confteruer,  le  raffura,  &  lui  fut  de 
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quelque  confolation.  Encore  plein  de  la  coiitfo* 
verfe  &  du  Schotifi  -  Wejihof ,  il  avoit  dabord 
imaginé  qu'on  l'avoit  vendu  au  confiftoire  réfor- 
mé de  Mannheïm  ,  ou  à  la  faculté  de  Heidelberg* 
ou  à  quelque  autre  monftre  facerdotal ,  &  il  y 
avoit  bien  là  de  quoi  le  faire  trembler ,  car  il 
connoiiToit  affez  la  rage  théologique  pour  être 
convaincu  qu'il  ne  pouvoic  tomber  en  plus 
mauvaifes  mains. 

Le  lendemain  ils  arrivèrent  à  la  compagnie  * 
&  Faujlin  fut  préfenté  au  capitaine  ,  M.  de  Lunten. 
De  Lunten  étoit  un  jeune  homme  *  mais  enten- 
dant à  merveilles  fon  métier ,  févère  fur  l'article 
de  la  difcipline  &  de  la  fubordination  ,  mais  du 
refte  traitant  fes  gens  comme  fes  enfans  ,  & 
par  conféquent  adoré  de  la  compagnie.  11  exa- 
mina Faujlin  de  la  tête  aux  pies ,  lui  fit  prêter 
ferment  de  fidélité  ,   &  l'envoya  à  l'exercice. 

Le  jour  d'après  ,  l'adjudant  qui  apprenoit  à 
Faujlin  à  faire  demi -tour  à  droite  &  le  quart 
de  converfion ,  vint  trouver  de  Lunten  d'un  air 
myftérieux  ,  &  lui  dit  avoir  découvert  que  le 
nouveau  recru  étoit  déferteur  du  régiment  des 
gardes  ,  attendu  qu'il  portoit  fur  l'œil  gauche  une 
cicatrice ,  à  laquelle  on  ne  pouvoit  manquer 
de  le  reconnoître  pour  le  foldat  qui  étoit  parti 
trois  ans  auparavant  de  CaJJeL    Sur  le  champ  de 

Lunten 
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fait  appeler  Faujiin  ,  l'examine  de  nouveau,  re- 
marque aufli  la  cicatrice  ,  &  lui  demande  une 
féconde  fois  fon  nom  &  fon  pays,  en  l'avertit 
iant  d'une  mine  févère  ,  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'avouer  la 
vérité  ,  ou  d'aller  paffer  une  couple  de  mois  au 
cachot  pour  fe  promener  enfuite  douze  allées 
&  douze  venues  fans  gilet  entre  deux  rangs  de 
mille  baguettes. 

Faujiin  ne  put  que  répéter  ce  qu'il  avoit   dit 
la   veille.      Cela  eft  faux  î    dit    le  capitaine  en 
colère  ,  vous  n'êtes  point  de  la  Panfardière,  &  ne 
vous   nommez  point  Faujiin  :  vous  êtes  déferteur 
du    régiment   des  gardes  >    voilà  la  cicatrice   du 
coup  que  vous  avez  reçu  en  vous  battant  avec 
votre  fergent.   Je  vous  aurois  fauve  ;  mais  puis- 
que vous  êtes  opiniâtre  ,   je   ne   puis  que    vous 
lixrer,  &  l'on  fera  juftice.    Eh  î  de  par  tous  les 
faints!  s'écria  Faujiin   avec  un  foupir;   vous  me 
prenez  pour  un  autre   :     ma   cicatrice   ne  vient 
point  d'un  duel ,  mais  d'un  poffédé ,  ni  de  Cajjel, 
mais  à'EUwang ,  où  j'étois  allé  voir  le  père  Gajf- 
ner.  Je  voulu*  l'engager  d'aller  faire  fes  miracles 
devant  l'univerfité  de  Gœttingue  ;  «Se  pour  réponfè 
il  lâcha  fur  moi  une  poffédée  qui  m'attaqua   en 
vrai  diable  femelle  5  &  m'auroit  arraché  les  deux 
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yeux ,  s'il  ne  fe  fût  pas  trouvé  là  un  capitaine 
àHÂnjpach  ,   qui   me  iauva   de   fe*   mains. 

Comment  !  dit  le  capitaine,  a  Elhvang  ?  aux 
diableries  de  Gajfmr  ?  ...  Et  il  fixoit  attenti- 
vement Faufiïn.  Mais  en  quel  tems  ?  continua- 
t-il.  Sur  la  fin  de  juin  ïfff  ,  dit  Faufiin  ,  qui  a 
ion  tour  examinoit  de  près  le  capitaine.  Eh 
vraiment  î  dit  de  Lumen  ;  en  riant  ,  je 
me  rapelle  parfaitement  toute  la  farce  ;  ne  lui 
dites  -   vous    pas     encore     qu'il    auroit     befoin 

d'un    régiment Oui ,  oui   î    interrompit 

Faujîzn,  pour  former  autour  de  lui  le  bataillon 
quarré  de  peur  que  la  foule  des  fidèles  ne  l'étouffé. 
.  .  .  .  Juftement  î  dit  le  capitaine.  —  Eh!  mon 
ami  Traubach  peut  vous  certifier  tout  cela  ; 
ajouta  Faujwit  il  yétoitaufîi. 

De  Lunten  renvoya  Padjudant,  en  lui  difôn* 
qu'il  s'étoit  trompé.  Puis  revenant  à  Fmtfiin , 
il  lui  apprit  que  le  capitaine  ÏÏAnfpach  étoit  lui* 
mème  ,  qui  depuis  lors  étoit  entré  au  fervice 
de  Hejje.  Fauflin  lui  rendit  de  vives  actions 
de  grâces  de  lui  avoir  iàuvé  deux  Fois  Ja  vie  * 
puis  tombant  à  (es  pies  ,  il  le  conjura  de  vouloir 
bien  lui  apprendre  au  moins  par  quel  Je  raifon  il 
lui  avoit  fallu  endoiTer  un  uniforme  &  faire  l'exer- 
cice, pour  retrouver  fon  bienfaiteur.  Par  la  rai- 
fon la  plus   (impie  ,  répond;:  Je  brave  capitaine; 
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par  la  même  voye  qui  fournit  tous  les  ans  quel- 
ques milliers  de  recrues  aux  embaucheurs  du  St. 
Empire  Romain.  On  tient  dans  toutes  les  villes  , 
grandes  &  petites ,  quelques  filles  galantes  ,  qui  ont 
Padreife  d'attirer  de  jeunes  étourdis  &  qui  les  em- 
pâtent jufqu'à  ce  que  l'occafion  arrive  de  les 
livrer  au  régiment.  J'ai  appris ,  mon  bon  ami  ,' 
que  l'on  vous  avoit  fait  boire  quelque  foporatif ,  je 
que  vous  êtes  venu  nous  trouver  en  Ponge  très  à 
votre  aife. 

Ah  les  traitrefîes  î  les  Pcélérates  !  les  iirènes 
infernales  î  décria  Faufàn.     Eh  quoi!  encore  l'a- 
mour ,  le  plus  doux ,  le  plus  noble  des  fentjmens, 
le  feul   plaifir  relié   dans  ce  monde  peryers,  Je 
dépraver  aufli  ,   le  faire  Pervir  de  piège  pour  cet 
abominable  commerce   de  chair  humaine  !  Il  ne 
manquoit  plus   que   ce  trait  pour  caractérifer  le 
fiècle  philofophique  !  Peut-on  avoir  la  cruauté  , 
la  perfidie  diabolique  ,    d'attirer  un  jeune  cœur 
plein  d'ardeur   au    milieu    des  plus  doux  trans- 
ports ,  pour   en  faire  le  plus  vil  &  le  plus  mal- 
heureux des  efclaves  î  Eh  bien ,  vous ,  le  meilleur 
des  hommes  ,  vous ,  mon  double  libérateur  ,  vous 
le  lavez   à  préfent  ,    par  quelles  rufes  infernales 
j'ai  été  trompé  &  livré  entre  vos  mains  :  rande^- 
moi  la  liberté  ,    je    vous   en  conjure  ,    renvoyés 
moi  ,  délivrez  moi  du  ]qu%   que   l'on  m'imp©ft 
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contre  mon  gré  ;  comme  vous  m'avez  déjà  fauve 
des  griffes  de  Satan, 

De  Liaiten  étoit  bon  ;  d'ailleurs  le  fouvenir  de 
la   comédie    d'E/hvang  ,    le  fervice   qu'il  y  avoit 
rendu    à  Fauftin  ,    la  manière  cruelle  &  perfide 
dont    on   l'avoit    joué ,    tout   cela    lui    infpiroit 
quelque  affection  pour   lui  ;   aufîi   le  confoîa-t-il 
de  Ton  mieux.    Mais  il  lui  avoua  tout  net  que  , 
pour  la-  liberté  ,    il  ne    pouvoit   la  lui    donner, 
attendu  que  Ton  avoir  déjà  affez  de  peine  à  faire 
le    monde   néceflàire   pour  recruter  les   troupes 
£  Amérique.      Quand   Faujlin  entendit  qu'il  étoit 
deftiné  pour  le  nouveau  monde  ,  pour  le  coup  il 
fut  inconfolable.     Eh   Amérique  !    s'écrioit-il   en 
fimglotant  ;     quoi    !    en  Amérique  /  ...   Eh  que 
nous  importe  >  à  nous  autres  Allemands ,  la  que- 
relle de  V Angleterre  avec  fes  colonies  ?     Eft-ce 
donc    que    vous    trouvez    ce    procédé    digne    de 
notre  iîècle  philo fophique ,  humain,  éclairé  ,  que 
les  Souverains,  après  avoir  pris  l'argent  des  pères  , 
en  pavent  des  coquines  pour  féduire  les  fils ,  en 
achètent  des  arméniens  pour  les  écrafer  ,    &   les 
vendre   tout  équipés  à  des   Bretons  au    prix  de 
quelques  guinées,  fans  fonger  même  qu'ils  ^éner- 
vent &   minent  leur  propre  pays  ?    N'eft-ce  pas 
yf      là  une  traite  d'enclaves  européens ,   à" enclaves  alle- 
mands qui  pis  eft  3    mille  fois  plus  horrible  que 
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celle  des,  efclaves  africains  ?  Et  puis  nous  lions 
des  héros  vagabonds  des  croifades  ,  nous  nous 
moquons  des  princes  d'alors  qui  envoyoient  par 
milliers  leurs  fujets  périr  dans  les  déferts  de  Syrie, 
pour  engraiifcr  du  fang  européen  le  maigre  fol  de 
la  Palejiine  ,  &  pour  tout  fuccès,  conquérir  le 
pays  pour  un  autre!  Mais  au  moins  Jes  foux  de 
ce  tems-là  l'étoient  volontairement  ;  on  ne  les 
trompoit  _point  par  des  rufes  abominables  ;  de 
plus  ils  avoient  quelque  dédommagement  dans  l'ef- 
poir  du  Paradis  qu'ils  étoient  bien  fùrs  de  gagner  fur 
la  parole  de  leurs  prêtres  ;  tandis  que  nous  autres 
malheureux,  pour  quelques  .livres  fterling  ,  on 
nous  envoyé  rouler  dans  les  neiges  des  Hurons , 
fans  que  nous  ayons  feulement  la  confblation  de 
nous  battre  pour  gagner  le  ciei  ! 

Le  bon  capitaine  laiffoit  Faiijlin  évaporer  fa  bile 
fans  l'interrompre  ,  en  confidération  de  la  cruelle 
perfidie  qu'on  lui  avoit  faite.  Il  eut  encore  la 
complaifance  de  l'encourager  ,  lui  promit  de  l'avan- 
cer le  plutôt  poifible.  Fau/liu  lui  parla  un  peu 
de  fes  voyages  ,  &  au  fu  jet  de  fou  avencure  de 
Nciples ,  lui  montra  fa  mâchoire  dégarnie.  De 
Limten  étoit  aufîi  franc-maqon,  &  voyant  d'ailleurs 
que  fou  nouveau  foldat  fe  trouvoit  hors  d'état 
de  déchirer  la  cartouche  faute  de  dents ,  ce  qui 
le  rendoit  incapable  de  fèrvice  ,    il  le  fit  fur   le 
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champ  fon  fôurier  ,  &  lui  promit  de  le  préfenter 
à  la  chancellerie  dès  fan  arrivée  à  Cajfel.  —  A 
quelque  chofe  malheur  eft  bon  î 

fùnjlin  fe  tranquillifa  enfin  ,  &  prenant  ion 
parti  en  homme  fage ,  il  laûfa  faire  ce  qu'il  ne 
pôuvôit  empêcher,  fe  fournit  à  fon  fort,  &  prit 
feulement  la  réTolution  d'en  tirer  le  meilleur  parti 
pôflible.  , 


CHAPITRE    TRENTE  -  TROISIÈME. 

Orthodoxie.    Repréfailles. 
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K  n  N  le  régiment  fe  mit  en  marche.  De 
ixtnttn  traitoit  faujiin  moins  comme  fon  foldat 
que  comme  fon  ami  ,  &  lui  faifoit  raconter  le 
long  de  la  route  toutes  /es  aventures  ,  depuis 
celle  d'Ettirang  jufqu'à  celle  de  Cologne.  En  ar- 
rivant à  Cajfel  \  Fauftin  vit  une  foule  d'ouvriers 
occupés  à  démolir  la  façade  d'une  églife  toute 
neuve  ,  qui  venoit  d'être  achevée.  Il  demanda 
à  fon  capitaine  H  l'on  faifoit  là  des  édifices 
Comme  à  la  comédie ,  où  le  même  jour  les  voit 
naître  &  difparoitre.  Le  Lunten  lui  raconta  que 
les  luthériens  ayant  obtenu  à  force  de  appli- 
cations la  permiffion  de  fe  bâtir  une  églife  d'après 
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leur  fvfteme.,  &  l'ayant  confiante  en  effet,  les 
réformés  n'avaient  pu  fouffrir  que  cette  éghie 
eût  l'air  d'une  églife  :  qu'en  conséquence  ik 
avoient  tant  lamenté  ,  crié,  prié,  prêché,  cité, 
injurié  ,  qu'à  la  fin  ils  avoient  obtenu  un  dé- 
cret qui  ordonnoit  aux  luthériens  de  mettre  bas 
la  façade  de  leur  églife  ,  &  de  la  défigurer  de 
façon  que  la  phyfionomie  en  fût  totalement  mc- 
connoiiiàble  à  l'extérieur. 

Je  reconnois-la  le  fiècle  de  la  tolérance  ,  le 
fiecle  philofophique  ,  dit  .Faujim;  dans  le  temps 
que  vous  me  fauvates  des  diables  d: ' EihviMg  ,  pa- 
reille chofe  m'auroit  bien  étonné  ;  mais  depuis  ce 
temps  j'ai  beaucoup  appris  ;  entr'autres  j'ai  connu 
le  candidat  H  —  ft,  j'ai  lu  la  proclamation  du 
fynode  de  Julieys;  je  commence  à  connoitre  le 
monde.  Mais  à  propos  î  eft-il  vrai ,  comme  le  d,i 
un  certain  magazinier  à  trifte  mine  ,  que  dans 
la  HeJJe  les  officiers  militaires  ont  féance  dans 
le   confiftoire  ? 

Autant  que  je  puis  favoir ,  répondit  de  Lunten, 
ou  n'a  pas  encore  établi  ce  faîutaire  ufàge,  quelque 
défirable  qu'il  fût.  Dans  le  fond  nous  ne  ferions 
qu'ufer  de  juftes  repré failles  ;  ecchfia  p;\ec*Jpt.. 
N'a-t-on  pas  vu  des  évèques  dans  les  confeiis 
de  guerre  ,  des  moines  à  la  tète  des  Éttts?  cke. 
I]  n'y  auroit  rien  à  dire    quand  on   verroit  au- 
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jourd'hui  des  généraux  préfider  dans  les  confit 
toires,  des  maréchaux  -  de  -  camp  devenir  auditeurs 
de  fynodes  ,  &c.  Ce  ne  feroit  que  le  droit  du 
talion  ;  car  ce  n'eft  pas  la  peine  de  diftinguer 
que  des  prêtres  romains  fiègeoient  jadis  dans 
des  affemblées  profanes  ,  «Se  qu'aujourd'hui  des 
officiers  proteftans  donneroient  le  ton  dans  des 
affemblées  proteftantes.  Le  clergé  fera  toujours 
clergé  ;  il  voudra  toujours  être  indépendant  de 
PÉtat ,  &  rendre  néanmoins  l'État  dépendant  de 
lui  ,  c'eft  l'efprk  du  corps.  C'étoit  alors  l'âge  d'or 
des  moines  ,  aujourd'hui  c'eft  l'âge  d'or  des  foi- 
dats  ;  &  fi  l'on  examine  les  chofes  de  près  ,  je 
compte  bien  que  l'humanité  fera  plus  refpectée 
par  les  foldats ,  qu'elle  ne  l'a  été  par  les  moines 
ou  prêtres  ,  de  quelque  couleur,  coftume,  fe&e 
ou  acabit  que  l'on  veuille  les  confidérer. 

CHAPITRE  TRENTE-  QUATRIÈME. 
Autre  pays ,  autres  mœurs. 

V/rdre  enfin  arriva  de  marcher  fur  le 
Wéfer ,  de  le  defeendre ,  &  de  fe  rendre  en 
Angleterre  ,  pour  palier  en  Amérique.  Avant  le 
çlépart  3  on  confia  à  Yaufiin  la  cailfe  du  régiment. 
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Ce  ne  fut  pas  prccifcmeiit  cette  place  qui  lui 
rendit  plus  fupportable  l'idée  de  quitter  ion  hémi- 
fphère  natal  >  mais  il  le  faifoit  une  vraie  joie  de 
faire  connoilfance  avec  la  plus  philo fophe  des 
nations  européennes  ,  &  enfuite  avec  les  bons 
Qiiakres  de  Philadelphie  ,  les  plus  humains  des 
mortels. 

La  marche  ne  fe  fit  pas  fans  qu'il  y  eût  des 
coups  de  bâton  appliqués ,  des  tètes  arquebufées  , 
des  épaules  déchirées  a  coups  de  baguettes ,  & 
autres  femblables  minuties  du  droit  héroïque  de 
la  guerre  \  le  tout  parceque  pendant  la  traite  il 
y  avoit  eu  bien  des  tourterelles  féparées  de  leurs 
tourtereaux ,  &  que  ceux-ci  fe  trouvoient  invin- 
ciblement forcés  à  faire  demi-tour  à  droite,  par 
une  vertu  magique  ou  force  magnétique  fupé- 
rieure ,  qui  les  ramenoit  auprès  de  leurs  moitiés, 
&  les  éloignoit  des  moulons  de  lauriers  crûs  dans 
les  neiges  du    Canada. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  petites  guerres  civiles 
que  Ton  arriva  à  Bremerlehe  ,  où  Ton  embarqua 
les  foldats  comme  des-  harangs  fours  fur  deux 
hâtimens  de  transport  angloisj  mais  l'état-major, 
la  caille  &  le  caiilier ,  aulfi  bien  que  de  Lunttn, 
furent  mis  à  bord  de  la  frégate  d'efcorte.  Et 
voiles  au  vent  î 
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Ils  n'étoient  pas  à  cinquante  milles  du  rivage  , 
que  l'on  ilgnala  un  vahfeau  en  mer  de  déifias 
la  frégate.  Le  capitaine  ,  jeune  ang'ois  plein  de 
feu ,  qui  ne  demandoit  qu'à  rencontrer  des  fran- 
çais ,  crut  d'abord  que  c'étoit  un  bâtiment  en- 
nemi ,  de  cette  nation ,  &  lui  donna  ehaûe.  On 
le  reconnut  bientôt  pour  un  hollandois  neutre  ; 
ainfi  il  ne  s'agiflbit  plus  que  d'une  vifite  exacte , 
car  le  capitaine  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
trouver  de  la  contrebande  ,  pour  haper  le  batave. 
Pas  un  fétu  de  •  contrebande  ;  ce  n'étoit  que 
fromage  ,  fiokfifch  (  morue  )  ,  &  autres  denrées 
hollandoifes.  L'anglois  fe  mordoit  les  lèvres  de 
dépit ,  &  pour  punir  le  pauvre  neutre  d'avoir 
fruftré  fes  efpérances  ,  il  donna  ordre  à  {es  gens 
de  lier  les  hauts  &  puijjans  feigne ur s  ,  depuis 
le  capitaine  jufqu'au  dernier  moufle  ,  à  plat  ventre 
fur  les  canons ,  de  mettre  à  nud  leurs  énormes  po- 
itirieurs,  &  de  diftribuer  à  chacun  vingt-cinq  coups 
de  cable  bien  appliqués.  les  Myri-herren  repré- 
fentèrent  humblement  aux  impérieux  bretons 
combien  ce  procédé  indécent  étoit  injurieux 
pour  des  poftérieurs  refpe&ables  ,  comme  aulîî 
pour  les  hauts  &  puùTans  feigneurs  des  États- 
généraux  ;  enfin  combien  il  étoit  contraire  à  la 
poîiteffe  d'un  fîècle  comme  le  nôtre  ,  à  l'huma- 
nité d'une  nation  philofophe  comme  meilleurs 
les  bretons,  &c.  &c.  &c. 
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Toutes  ces  remontrances  &  repréfentations  , 
avec  tout  ce  qu'ils  purent  ajouter ,  eurent  le 
fort  ordinaire  des  remontrances  &  repréfentations. 
Les  phlegmatiques  hollandois  furent  par  voie 
de  fait  liés  fur  les  canons  ,  le  capitaine  à  la  tête, 
]eurs  modeftes  poftérieurs  expofés  à  l'air  &  au 
foleil ,  &  régalés  chacun  de  vingt-cinq  horions 
à  l'angloife.  Cette  belle  expédition  faite ,  le 
breton  continua  ton  chemin,  &  les  hollandais 
étrillés  fe    remirent    en    pie    comme    ils   purent. 

Voilà  qui  n'en:  pas  trop  philofophique  pour 
un  anglois  ,  die  Faujlin  à  {on  capitaine  ,  après  la 
farce  achevée  ;  on  pourroit  le  palier  tout  au  plut 
à  des  marocains ,  ou  à  des  algériens ,  ou  a  quel- 
ques -  unes  des  nations  que  nous  nommons 
barbares.  Je  ne  fais  trop  qui  vaut  le  mieux  ; 
d'avoir  le  devant  écorché  par  un  diable  à  la 
Gajfîier  ,  ou  le  derrière  meurtri' par  un  cable 
anglois  fans  (avoir  pourquoi.  Il  y  a  toute  appa- 
rence que  notre  God-âamn  de  capitaine  ne  s'elt 
pas  trop  rompu  la  tète  fur  le  traité  du  droit  des 
gens   de   fou   compatriote  Houtchcfon. 

Quand  ils  arrivèrent  à  Fortsmouth ,  le  procè* 
de  Keppci  étoit  à  fa  fin.  0\\  fit  préfent  à  l'amiral 
d'une  boite  d'or  *,  la  ville  fut  illuminée  ;  ceux 
qui  n'éclairèrent  pas  leurs  fenêtres ,  les  eurent 
bien  &  duement  lapidées  ,  &  pour  contribuer  à 
cette  belle  œuvre  patriotique  ,    plus   d'un    noble 
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mylord  envelopé  dans  la  redingote  de  Ton  pal- 
frenier  fe  mêla  parmi  la  canaille  ,  défiant  les  plus 
brutaux  des  matelots  au  noble  exercice  de  jetter 
des  pierres   &  de  cafTer  des  vitres. 

Comme  la  troupe  fut  obligée  de  féjourner  en 
attendant  l'arrivée  d'un  corps  tfAnfpacb  ,  de  Lun- 
ten  profita  de  l'intervalle  pour  faire  avec  Fan/lin 
une  petite  courfe  à  cheval  dans  le  pays.  Ils 
pondèrent  jufqu'à  Wiltshire  ,  &  y  apperqurent 
un  monument  fuperbe  d'albâtre  d'Angleterre  au 
milieu  d'un  beau  parc.  Il  faut ,  dit  Faujïin  ,  que 
ce  foit-là  la  fepulture  de  quelque  grand  philo, 
fophe  >  e'eft  apparemment  celle  de  Loke  ,  ou  de 
Schaftesbury  ,  ou  de  Bolingbrooke ,  ou  enfin  de 
quelque  génie  de  cette  volée.  Alfurément ,  dit 
le  capitaine  ,  ce  doit  être  quelque  chofe  de  fem- 
blable.  Pleins  de  cette  idée ,  ils  s'approchèrent 
tous  deux  avec  refpecfc  du  maufolée  ;  Faujlin  mit 
pied  à  terre  pour  lire  l'épitaphe.  Il  lifoit,  puis 
relifoit ,  tournoit  le  monument  r  cherchoit ,  reve- 

noit,  puis   relifoit,  examinoit Mais  cela 

n'efl:  pas  polfible  !  difoit-il.  — Et  quoi  donc  ? 
dit  le  capitaine. —Un  cheval  !.....  continuoit 
Fauftin.  De  Lwiten  voulut  voir  à  fon  tour ,  & 
defcendit.  C'étoit  en  effet  l'épitaphe  d'un  cheval , 
le  maufolée  d'un  cheval ,  d'un  gris-pommelé  fu- 
perbe  ,    qui  ayant  eu  l'honneur  de  porter  mylord 
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Abyngâon  pendant  fa  vie  ,  repofoit  là  noblement 
après  la  mort  dans  le  parc  de  (on  maître  recon- 
noiiîint.  A  cette  chute,  fe  regardant  l'un  Pautre, 
les  deux  allemands  fe  prirent  à  rire  d'un  rire 
inextinguible.  Eh  mais  !  quoi  donc  enfin  ?  dit 
ïaujlin  y  qu'avons  nous  tant  a  rire  '<  X'a-t-on 
pas  vu  un  cheval  créé  conful  de  Rome  par  un 
empereur  ?  Ah  vraiment  ,  répondit  de  Lunten  , 
cette  autre  folie  étoit  plus  digne  de  pleurs  que 
de  ris.  Joye  &  repos  ,  s'écria  Faufiin  ,  au  bien- 
heureux quadrupède ,  dans  les  verdoyantes  prai- 
ries de  ÏElyfée  !  Qu'il  paiife  avec  le  bœuf 
Apis,  l'anelfe  de  Balaam.,  &  l'âne  immortel  auquel 
V trône  éleva  un.  monument  facré  !  Joignons  y 
donc  ,  continua  de  Lunten  ,  les  trois  cents  renards 
de  Samfon  ,  les  ours  du  prophète  Elle,  le  Bou- 
céphale  d'Alexandre ,  &  le  petit  chien  de  Toile 
remuant  la  queue ,  &  le  Rojjinante  de  Don  Qid- 
chote,  &  le  cerf  de  St.' Hubert  ,  &  le. cochon  de 

St.  Antoine ,    &  le  chien  de  St.   Roch 

Ainfi  parcourant  Phiftoire  facrée  &  profane  pour 
former  au  coureur  anglois  une  fociété  digne  de 
lui  ,  ils  arrivèrent  à  un  bourg  où  fe  trouvait 
préparé  un  bûcher  aufli  haut  pour  le  moins  que 
celui  où  l'on  fit  rôtir  à  Confiante  fur  le  Boden- 
fée  le  faint  perfonnage  Hans  Houfs  (  Jean  Hus.  ) 
Le  premier  mouvement  de  Faujîin  fut  de  faire 
un  grand  figne  de  croix,  comme  tout  bon  catho- 
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iique   fe  figne  quand  il  aperçoit  quelque  part  les 
traits  corporels  de  l'efprit  infernal.  Il  fecrut  trans- 
porté tout  à  coup   en  Efpapie  par  un  malin  en- 
chanteur,    &  déjà   il   tournoit   bride  pour  piquer 
des   deux    &  s'éloigner  de  cette  apparition  comme 
de    l'avant-coureur  d*un  auto-da-fè  ,    lorsque    de 
Livîten  le  prenant  par  le  bras  Paiïiira  qu'ils  étoient 
encore    dans  l'enceinte    de  î'isle    philofophique  , 
.dans  la  patrie  du  peuple  philoiophe.    Tout  cela 
ne    faifoit   que   confondre    les  idées   de   Fauftin  > 
il    ne  pouvoit  s'expliquer  à  quelle  fin  ,    à  quel 
ufage  ,      dans    quelle    vue    ce   bois     entafle     en 
cérémonie  ,    entouré    d'une    foule    de   gens    qui 
paroiiïoient       de    bonne      humeur  ,      &    atten- 
doient   gaiment  la  fin  de    l'aventure  ,     fautant  , 
cauftnt  comme  autour  d'un  feu  de  joie   î   II  de- 
manda donc  aux  plusvoiilns,  ii  quelque  perfon- 
nage  célèbre  devoit  fubir  là  l'épreuve  du  feu. 

C'eft  l'Antéchriji  ,  leur  répondit-on  ;  nous  al- 
lons le  griller  comme  un  boudin  ;  &  puis  l'on 
fuitoit  de  plus  belle.  Fcmftin  plus  impatient  en- 
core qu'auparavant ,  ne  comprenoit  pas  ce  qu'il 
y  avoit  de  réjouiiîànt  à  préparer  la  grillade  de 
VAntéchrijl.  Il  demanda  à  une  autre  perfonne  quel 
éioit  le.  malheureux;  qui  alloit  être  martyrifé  par 
un  fuppHce  horrible  qui  n'apartenoit  q^aux  (îècles 
d'ignorance  &  de  barbarie.  Cefl  YAntéchrifi ,  lui 
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repondit  encore  l'anglois.  Mais  comment  cela 
eft-il   poffible  ?   demanda  encore  Fauftht  -,   nous 

Ibmmes  dans  un  fiècle  de  lumière  qui  a  mis 
hors  de  cours  ces  dénominations  ridicules.  Eh 
fi  oe  nom  ne  vous  plaît  pas  ,  c'eft  le  pape  / 
reprit  l'anglois  avec  quelque  humeur. 

La   foudre    tombée    aux    pieds   de  Faufiin  ne 
Tauroit  pas    plus    étonné  que  ce   feul  mot  pro- 
noncé dans  la  circonfhnce  :  —  le  pape  !  —  Pâle, 
immobile  ,  muet,  il  regardoit  fbn  capitaine  ,  qui  à 
fon  tour   témoigna  Ton  é&onnement  de  voir  qu'il 
ignorât  cet  uiàge  Ci  connu  ,  &  lui  apprit  que  pour 
ranimer  l'efprit  de  tolérance,  les  anglois  ne  man- 
quoient  pas  de    brûler  régulièrement  toutes  les 
années  l'effigie  de  notre  faint  père  le  calife  aux 
trois  couronnes  ,    en  l'accablant    des   injures  les 
plus  impertinentes.     Pauftmt    encore  incrédule, 
oppofoit    l'efprit     philofophique    du    fiecle  ,     le 
triomphe    univerfel  de  la  raifon ,    de  l'humanité, 
de  Ja   tolérance.      Tout  au  milieu    de  fes  récla- 
mations ,     il  vit  arriver  fa  fainteté  in  pvntificali- 
bus,    la   triple  couronne  fut  le  chef,    que  l'on 
plaça  en   cérémonie  au  beau  milieu  du  bûcher  ; 
puis  l'on  y  mit  le  feu  ,  l'on   s'amufa  à  jetter  des 
pierres  au  St.  père  &  à  fa  tiare  ,  à  le  berner  avec 
les  geftes  les    plus  ridicules  Si  les    épithètes  les 
plus   énergiques  ,     à  danfer  &   à  jurer  ,  jufqu'à 
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ce  que  Tantéchrift   fût  complètement  réduit   en 
cendres.  , 

Faajîin  n'étoit  pas  encore  revenu  à  lui,  &  ne 
fuivoit  de  Lunten  que  machinalement  fur  le  chemin 
qui  reconduifoit  à  Portsmoutb.  Ce  fpeclaclô  lui 
paroiifoit  ,  de  tous  ceux  de  ce  genre  qu'il  avoit 
vus  ,  le  plus  honteux  pour  notre  fîècle  éclairé. 
Plus  il  y  penfoit ,  plus  il  en  étoit  révolté  ,  &  il 
finit  par  en  vouloir,  non  aux  anglois  ni  à  leur 
ufage  ridicule  ,  mais  à  fon  ancien  maître  ,  le  père 
Boniface ,  de  ne  lui  avoir  pas  dit  un  mot  de 
toutes  ces  fottifes.  Il  étoit  piqué  à  un  tel  point 
qu'il  menaça ,  à  la  première  de  ce  genre  qu?il 
obferveroic  encore ,  foit  dans  une  nation  ,  fort 
dans  une  fociété  d'hommes  quelconque  ,  de  re- 
noncer pour  jamais  au  dogme  &  à  la  croyance 
du  fiècle  philofophique. 

■  .il  .~m 

CHAPITRE  TRENTE  -  CINQUIÈME. 

Jujlement  un  auto  da  je. 
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A  traverfée  en  Amérique  fut  la  chofe  du  monde 
la  plus  infignifiante  ;  il  n'y  eut  pas  la  moindre 
tourmente  ,  ni  la  plus  petite  aventure.  Les  re- 
crues furent  prefque  tous  pris  du  mal  de  mer  , 
&  Faujiin  y  paifa  comme  les  autres  ;  cet  accident 

occa- 
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•ccafîonna  quelque  dérangement  fur  le  bord  3 
mais  la  diète  &  un  peu  de  foin  rétablirent  tous 
le  monde. 

A  peine  étoient-ils  débarqués  à  Newyork ,  qu'il 
arriva  ordre  de  faire  partir  fans  délai  pour  la 
Jamaïque ,  &  delà  pour  Penfacoia ,  le  régiment 
où  fe  trouvoit  Faufiin.  On  fe  remit  donc  en 
mer ,  &  le  pauvre  garqon  fut  pour  cette  fois 
férieufement  malade  j  il  ne  comptoit  plus  pou- 
voir feulement  arriver  à  l'isle  >  confolé  par  les 
converfations  amicales  de  De  Lunten,  il  étoit  déjà 
tout  réfigné  à  être  jette  dans  la  .mer  avec  une 
pierre  attachée  aux  pieds ,  &  enfeveli  dans  l'ef- 
tomac  de  quelque  monftre  marin  comme  dans 
un  tombeau  vivant. 

L'on  cingloit  donc  joyeufement  vers  la  Flori* 
de ,  lorfque  tout-à-coup  on  apperçut  une  efcadre 
efpagnole  qui  arrivoit  vent^arrière  ,  fous  les  or- 
dres de  Don  Solano.  A  cette  vue  les  frégates  de 
convoi  prirent  la  fuite ,  &  les  bâtimens  de  tranf. 
port  les  fui  virent  de  leur  mieux.  Malheureufe- 
ment  celui  où  fe  trouvoit  Faufiin  à  cette  fois  > 
étoit  très-  mauvais  voilier ,  &  tomba  entre  les 
mains  des  efpagnols  ,  qui  le  conduisent  à 
Couba,. 

A   peine  l'efcadre  eut-elle  mouillé,  que  deux 
révérends  pères  dominicains  qui    étoient  fur   1* 
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vaifleau  amiral,  &  membres  de  la  fainte  inqui- 
sition ,  ie  preienterent  chez  le  commandant  & 
lui  annoncèrent  qu'il  étoit  prilonnier  du  làijtt 
office.  Don  Solano  indigné  menaça  les  moines 
infolens  de  les  faire  mettre  eux-mêmes  aux  fers  ; 
mais  Jes  orgueilleux  enfroqués  prononcèrent  d'un 
air  humble  &  bénin  les  mots  terribles  d'héréti- 
que &  d'excommunié ,  &  plaignirent  humaine- 
ment l'amiral  de  fe  trouver  déformais  incapable 
de  commander  la  moindre  barque  de  fa  majelté 
catholique  ,  tant  qu'il  ne  fe  feroit  pas  fournis  à 
leur  puinance.  A  cet  arrêt  funefte,  Solano  voyant 
trembler  fes  foidats  devant  les  formidables  do- 
minicains ,  n'eut  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
s'abandonner  bon  gré  malgré  à  leur  diferétion. 

Auiîi-tôt  ils  indiquèrent  pour  le  lendemain 
un  auto-da-fé ,  dans  lequel  Don  Solano ,  fur  ion 
propre  vaiilcau  amiral  &  en  préfence  de  toute 
fon  efeadre,  à  genoux  devant  les  pères,  &  te- 
nant un  cierge  de  cire  noire  à  la  main,  fit  hum- 
blement amende  honorable  poi^r  avoir  ,  dans  le 
paiTage  de  Cadix  à  Couba  ,  cherché  à  prendre  quel- 
que idée  du  commerce  des  européens  dans  les  deux 
Indes ,  en  lifant  le  livre  infernal  de  l'impie  abbé 
Raynal ,  au  lieu  de  réciter  fon  chapelet  dévotement 
foir  &  matin.  Après  quoi  il  fut  folemnellement 
abfous ,   &  finit  par  faire    publiquement  fa  pro- 
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feilion  de  foi,  en  jurant  du  refte  de  ne  jamais 
ouvrir  de  fes  jours  un  livre  que  la  fainteinquifition 
n'auroit  pas  reconnu  pour  orthodoxe. 

Tout  malade  qu'étoit  Faujtin,  il  fe  fit  cepen- 
dant porter  fur  le  pont  pour  voir  cette  finguliè- 
re  fcène  de  notre  fiècle  philofophique  ,  &  après 
avoir  vu  en  miniature  une  copie  de  fa  propre 
aventure  &  de  celle  de  fon  cher  maître  Olavi- 
àes ,  il  fe  remit  en  foupirant  dans  fon  lit. 

Peu  de  temps  après  il  y  eut  une  échange  de 
prifonniers,  avec  la  condition  ordinaire  que  les 
échangés  ne  ferviroient  plus  pendant  toute  la  du- 
rée de  la  guerre.  Il  fallut  donc  les  reconduire 
à  la  Jamaïque  ,  d'où  on  les  fit  reparler  en  An- 
gleterre par  le  premier  vaiiTeau ,  à  l'exception 
des  malades  qui  menaqoient  de  périr  dans  la  tra- 
verfée ,   &   de  ce  nombre  fut   Faujlin. 

CHAPITRE  TRENTE  -  SIXIÈME. 

Sauvages  d'Europe. 

JL/'air  de  terre,  l'eau  fraîche,  &  les  fruits  ex- 
cellens  de  l'isle ,  fur-tout  les  délicieux  ananas, 
rendirent  bientôt  la  fan  té  &  les  forces  à  la  plu- 
part des  malades.  Alors  Fauftin  penfa  à  ce  qu'il 
«leviendroit.    Ses    mœurs    honnêtes  &    aimables 
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Payant  fait   connoitre  avantageufement    de  plu* 
ileurs  habitans  de  Port-royal,  il  trouva  Je  moyen 
d'entrer  chez  un  marchand  nommé  Monyful ,  en 
qualité   de   teneur   de  livres. 

On  fait  qu'il  y  a  toujours  à  la  Jamaïque  plus 
de  200,000  pièces  cPlnde  ,  &   Monyful ,  qui  étoi€ 
très-riche  ,  poilédoit  autour  de  cinq  cents    de   ces 
malheureufes   créatures.   Faujiin  lui  demanda  un 
jour  fî  en  effet  la  traite  des  efclaves  nègres  fe 
faifoit  avec    autant  de   barbarie   qu'il  Pavoit  en- 
tendu dire,  &  qu'il  Pavoit  lu  dans  les  relations 
des  voyageurs.  Vous   le   verrez,  lui  répondit  le 
marchand  ;  il  va  partir  un  vaiifeau  pour  la  Gui- 
née ;  je  vous  y   enverrai  comme  mon   commit 
iionnaire  pour  prendre  foin  de  ma  livraifon  d'i- 
voire, &  vous  aurez  la  plus  belle  occafion  du 
monde  de  voir  comment  fe  fait  la  traite.  A  cette 
propofition  Fauflin  friiîonna  de  tout  fon  corps  ,- 
&  s'il   ne  lui  fût  pas  venu  dans  l'idée  que  peut- 
être  auroit-il  occafion   d'adoucir  le  fort  de  quel- 
ques-uns de  ces  infortunés  ,    il  auroit  prié  Mo- 
nyful   de    charger    quelque    autre    de    fa   corn* 
million. 

Le  cœur  vivement  ému ,  &  plein  d'un  fenti- 
ment  d'angoitfe  qu'il  ne  pouvoit  s'expliquer  à  lui- 
même  ,  Faujiin  s'embarqua  pour  le  voyage  de 
Guinée.  Jamais  il  n'a  voit -été  plus  mal  àfonaife, 
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pas  même  lorfqu'après  avoir  été  vendu  lui-mê- 
me il  marchoit  n'aguêre  la  tète  baffe  entre  deux 
caporaux  fchlagueurs  *  pour  joindre  fon  régiment. 
Après  un  voyage  aifez  pénible  ,  mais  de  peu  de 
durée  ,  le  bâtiment  arriva  fur  les  côtes  de  Gui- 
née. En  approchant ,  Fauftin  fe  fentoit  le  cœur 
ferré,  comme  s'il  eût  été  à  la  preife  fous  une 
maife  de  plomb.  Du  pont  du  vaiifeau ,  il  jet- 
toit  de  triftes  regards  çà  &  là  fur  cette  côte  de 
fang  que  l'on  nomme  encore  la  cote-ctor  ,  &  ne 
trouvoit  point  d'autre  raifon  pour  autoriler  ce 
titre  ,  que  les  tonnes  d'or  qu'elle  coûte  annuel- 
lement aux   européens. 

Il    vit  bientôt   arriver  une   petite    troupe  de 
noirs  ,    hommes  &  femmes ,  les  mains  liées  der- 
rière le   dos ,   &  un  bâillon  dans  la  bouche  pour 
étouffer    leurs    cris    douluureux.    A    coté  d'eux 
étoient  portés  quelques    façs    remplis  de    petits 
enfans  ,    entafTés  les  uns  fur  les  autres    comme 
des  lapins  que  l'on  porte  au   marché,  &  à  qui 
la  faim ,  la  foif ,   les   heurtemens ,   le  défaut  de 
refpiration ,    arrachoient  des  gcmiiTemens  fourds. 
Ce  fpectacle   fit  faigner   le  cœur   de    Fauftin  >  il 
le  fit  promptement  mettre  à  terre ,   afin  d'être  à 
portée  de  foulager  s'il  étoit  pofîible  ces  malheu- 
reufes    créatures.  Le  capitaine    anglois ,   nommé 
Sioueheart  [  Dur  •  caillou  ]  acheta  toute  1a  paco~ 

Q.3 
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tille.  Les  marchands  d'efclaves  lui  offrirent  auffi 
les  facs  d'enfans  ,  mais  il  n'en  voulut  point , 
&  ces  innocentes  vi dîmes  furent  jetées  fans  cé- 
rémonie fur  le  fable  brûlant  de  la  plage  ,  où 
après  s'être  traînés  quelque  temps  comme  des 
vermiifeaux  que  l'on  foule  aux  pieds  ,  leurs  cris 
attirèrent  une  couple  de  tigres  qui  les  dévorè- 
rent dans  l'efpace  de  peu  de  minutes  aux  yeux 
de  leurs  pères   &  de  leurs  mères  enchaînés. 

Faujlin  étoit  hors  de  lui-même  :  il  trembloit 
comme  s'il  eût  été  à  la  place  de  ces  malheu- 
reux. Il  fe  détermina  cependant  à  parler  au  ca- 
pitaine ,  &  s'approchant  de  lui ,  il  lui  repréfen- 
ta  humblement  &  avec  douceur,  que  cette  fcène 
affreufe  avoit  été  au-delà  de  fon  attente  :  qu'à 
la  vérité  il  ne  vouloit  pas  réclamer  le  triomphe 
général  de  l'humanité  dans  notre  fiècle  ;  mais 
qu'il  avoit  penfé  que  des  êtres  qui  fe  faifoient 
nommer  hommes  &  même  chrétiens  ,  étoient 
les  plus  impertinentes  créatures  exilantes  fous 
la  lune  ,  fi  en  traitant  de  cette  manière  leurs 
frères  noirs,  ils ofoient  encore  montrer  quelque 
prétention  à  ce  titre.  Dur-caillou  le  regarda  du 
haut  en  bas ,  lui  rit  au  nez ,  l'appella  chien 
d'allemand ,  &  jurant  fur  fon  ame  que  les  chiens 
de  nègres  ne  méritoient  pas  un  autre  traitement, 
lui  tourna  le  dos. 
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Cependant  on  voyoit  de  loin  s'approcher  de 
longues  files  de  ces  infortunés.  Haraifés  de  fati- 
gue,  tombant  de  chaleur  &  de  foif,  inondés 
de  Tueur  ,  ils  fe  trainoient  plutôt  qu'ils  ne  mar- 
choienc  vers  le  rivage ,  ayant  de  longues  fourches 
de  bois  au  cou  ,  telles  qu'on  en  voit  la  def- 
cription  dans  le  livre  dont  la  lecture  mit  Don 
Solauo  dans  le  cas  de  faire  amende  honorable 
à  la  fiinte  inquifition.  Par  derrière  fuivoient 
quelques  femmes  chargées  de  chaînes,  dont  plu- 
fieurs  portoient  des  enfans  à  la  mammelle.  La 
cargaifbn  étoit  forte  >  à  peine  avoit~on  allez  de 
place   fur  les   bâti  mens. 

On  les  entaifa  les  uns  fur  les  autres  à  fond 
de  cale  ,  &  le  vaiifeau  remit  en  mer  *  ).  Les 
tendres  n'égrènes  fe  réjouiifoient  déjà  qu'on  leur 
eût  au  moins  laide  les  gages  chéris  de  leurs 
amours.  Mais  bientôt  quelques  monftres  fous 
l'habit  de  matelots  fe  jectèrent  fur  elles ,  arra- 
chèrent leurs  nourriifons  d'entre  leurs  bras  ,  & 
s'amusèrent  à  les  jetter  aux  chiens-marins  & 
autres   monftres    moins    barbares    qu'eux ,    à  la 


*  )  C'eft  une  chofe  notoire  que  les  Européens  achètent  tous  les 
ans  70,000  efclaves  africains,  &  que  chaque  pièce  de  ce  bétail 
coûte  environ  79  rixdalers.  D'après  cela,  l'on  a  fupputé  avecaflez 
de  vnu'fVmbhnce  que  chaque  douzaine  de  pains  de  fncre  qui  arri- 
ve en  Europe,  eft  arrofée  du  fang  d'un  habitant  de  \  Afrique, 
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Face  du  ciel  &  de  la   terre  ,  &  du  refle  de  Pé- 

quipage  qui   applaudiifoit  ! 

Au  bout    de  quelques    jours    de    route  ,    les 
africains  trop  relferrés  furent  attaqués  d'une  ma- 
ladie  contagieufe  qui  en  fit  périr   plufieurs.  Les 
autres  indignés  firent  du  bruit  -,  le    capitaine  Dur- 
caillou,  pour    les    tenir    en    refpecV,  fit  pointer 
contre  la   porte  la  bouche  d'une  pièce  de  canon 
chargée  à  poudre  feulement  ,  &  y  fit   mettre  le 
feu.  Les  malheureux  ,  étourdis  du  coup  &  de  la 
fumée  ,  réitèrent  quelque  temps   en    paix  ;   mais 
leur    patience    étoit    déjà    excédée   depuis    long- 
temps ,  &  leur  défefpoir  porté  au  dernier  pério- 
de ;  ils  recommencèrent  à  faire  du  bruit.- Alors 
Dur  -  caillou  en  fureur  fit  charger  les  pièces  avec 
du  plomb  haché  ,  des  doux ,  des  ferrailles ,  des 
éclats  de  verre ,    &  des  têts    de    porcelaine  ,   & 
de  nouveau  faire   feu    impitoyablement  fur    les 
nègres.  Que  l'on  fe  repréfente  les  cris ,  les  hur- 
lemens ,    les    gémiifemens   de    ces  malheureux  !. 
Ce  qu'il  y  eut  de  pis ,  c'eft  que  baignés  de  fang , 
bleffés  &  déchirés ,  on  les  lauTa  fouffrir  &  périr 
fans  fecours  dans  les  plus  douloureufes  convul- 
fions  :   c'étoit ,  difoit-on ,    pour  fervir  d'exemple 
aux  autres.  Dur  -  caillou  étoit  un  homme  qui  avoit 
du  monde ,  du    favoir-vivre ,    &    qui  n'ignoroit 
pas  que  la  politeiTe  européenne  a  fait  paifer   en 
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mode  générale  cette  manière  d'agir;  comme  le 
lavent  aufîî  les  belles  dames  qui  après  avoir 
paiTé  quelques  années  dans  les  plantations  de  leurs 
maris ,  reviennent  s'applaudir  en  Europe  d'avoir 
elles-mêmes  fait  écrafer  entre  les  cylindres  des 
meules  à  coton  des  nègres  qu'elles  forqoient  à 
coups  de  fouet  de  s'y  précipiter  eux  -  mêmes  *  ). 

Au  milieu  de  ces  exécutions  ,  le  vailTeau  dé- 
voyé au  fud  par  les  courans  ,  s'écartoit  de  quel- 
ques centaines  de  lieues  de  fa  route.  Les  pro- 
visions commençoient  à  manquer  ;  Peau  même 
tiroit  à  fa  fin.  Le  capitaine^graignant  que  l'on  ne 
pût  arriver  de  fitôt  à  la  Jamaïque ,  fit  fur  le 
champ  jetter  à  la  mer  cent  cinquante  nègres , 
pieds  &  poings  liés  &  une  pierre  au  cou,  pré- 
caution admirable  pour  empêcher  qu'ils  ne  puf- 
fent  nager.  De  cette  manière  le  bâtiment  allégé 
gagna   enfin  Port-royal. 

Il  venoit  d\y  avoir  une  fédition  parmi  les  noirs 
du  canton ,   qui  font  en  très-grand  nombre.  Ils 

*  )  Rien  de  plus  littéralement  vrai  que  cette  anecdote  abomina- 
ble ;  &  pour  la  reudre  un  peu  vraifemblable  aux  lecteurs  que 
l'honnêteté  rend  incrédules ,  ils  fauront  que  la  perfoune  qui  écrit 
ceci,  &  qui  a  connu  la  dame  en  France,  éprouve  elle-même  en 
ce  moment  de  la  part  d'un  traître,  philofophe  &  homme  d'efprit, 
des  chofes  dont  l'horreur  n'eft  guères  inférieure  à  cette  barbarie 
inconcevable,  &  qui  ont  leur  fource  dans  des  difpofitions  de 
cœur  parfaitement  analogues  â  celles  de  la  dame. 

{Note  de  V  auteur,  ) 
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avoient  mis  le  feu  aux  plantations,  &  s'étoient 
enfuis  dans,  les  bois.  Il  fut  donc  queftion  d'al- 
ler à  la  chaiTe  aux  nègres;  on  raflembla  pour 
cet  eifet  des  foldats ,  des  chaffeurs ,  des  chiens 
&  d'autres  nègres  aufli.  Ce  n'étoit  pas  tout-?- 
fair.  une  partie  de  plaifir,  comme  à  Visle  de 
France  *  )  >  mais  elle  n'en  fut  que  plus  animée  \ 
on  relança  les  africains  comme  des  pièces  de 
gibier ,  &  ceux  qu'on  ne  put  prendre ,  furent 
tués  comme  des  lièvres.  On  parvint  à  fe  faifir 
de  l'un  des  chefs  de  la  révolte  >  il  fut  pendu  à 
un  arbre,'  non  pasj?ar  le  cou,  comme  font 
les  bourreaux  de  métier  ,  mais  par  un  bras  , 
en  amateurs  rafinés ,  afin  qu'il  eût  le  temps  de 
fe  reconnoître  &  de  fe  voir  dévoré  tout  vif  par 
les  oifeaux  de  proie. 

Fauftin  ,  au    milieu  de  ces   fcènes  infernales , 
défefpéré  de  fon  impuiifance  ,   reftoit    immobile  , 

(*  La  chaflfe  aux  cerfs  eftfévèrement  prohibée  dans  cette  isle  : 
mais  îa  chaiTe  aux  fer/s  ou  aux  hommes,  en  revanche,  y  eft  per- 
mife  à  tout  le  monde;  on  y  conduit  les  dames  ,  &  elles  s'y  amu- 
fent  beaucoup.  (  Dans  l'antiquité ,  l'efclavage  n'étoit  pas  fi  dur  à 
beaucoup  près  ,  quoi  qu'il  en  foit  refté  des  traits  horribles  :  il 
u'eft  donc  pas  improbable  que  le  progrès  des  lumières  a  caufé  ceux 
de  la  barbarie.  S'il  y  a  quelque  chofe  à  conclure  de  là  contre  les 
écrivains  qui  touchés  de  la  mifére  du  peuple ,  croyent  qu'il  fe- 
roit  plus  heureux  s'il  étoit  encore  efclave  ,  au  moins  cela  ne 
conclut-il  rien  pour  l'opinion  contraire.  De  nom  ou  d'effet,  le 
peuple  eft  toujours  efclave  ,  &  toujours  malheureux  ). 
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muet,  pétrifié,  plus  mort  que  vif.  Il  maudifîbit 
à  chaque  minute  celle  où  il  avoit  accepté  la 
commiiîîon  de  Monyful,~8c  quelque  eftime  qu'il 
eût  pour  lui  d'ailleurs  ,  il  fe  fentit  hors  d'état 
de  pouvoir  vivre  plus  long-temps  chez  un  hom- 
me qui  tenoit  des  efclaves  ,  &  par  conféquent 
contribuoit  à  autorifer  &  encourager  ce  com- 
merce déteftable  ,  avec  toutes  fes  fuites.  Il  prit 
la  ferme  réfol.ution  de  repaifer  en  Europe  ->  & 
dans  cette  penfée ,  il  s'achemina  du  coté  -d'une 
maifon  de  campagne  où  étoit  Monyful ,  afin  de 
lui  faire  part  de  fon  deffein.  Chemin  faifant  il 
raifonnoit  ainû*  : 


CHAPITRE  TRENTE -SEPTIÈME. 
Le  monologue. 


s. 


un  particulier  faifoit  i  fon  voifin  la  mil- 
3,  lième  partie  du  mal  que  nos  aimables  compa- 
3)  triotes  d'Europe  font  à-  leurs  voifins  d'Afrique 
„  &  d'Amérique ,  il  feroit  pendu  fans  miféricorde  ". 
Quoique  cette  pendaifon  ne  foit  pas  bien  fûre 
dans  certaines  conditions  ,  le  magazin  hanovrien 
épuife  dans  ce  peu  de  lignes  tout  ce  que  l'on 
peut  dire  fur  l'enlèvement,  la  vente,  la  torture 
&  Paifafïinat  çies  efclaves . . .  Ainfi  voilà  les  noms 
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facrés  de  religion  ,  de  nature ,  d'humanité ,  do 
charité,  joués,  profanés,  proftitués  ,  foulés  aux 
pieds  dans  toute  la  force  du  terme  !  En  Europe 
on  ne  parle  que  de  population,  on  n'écrit  que 
Jur  la  populations  on  propofe  des  prix  pour  faire 
trouver  les  moyens  les  plus  efficaces  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  infanticides  ;  les  cabinets  > 
les  antichambres ,  les  palais ,  font  pleins  de  fai- 
feurs  de  projets  fur  le  bonheur  public  ;  &  ici  , 
les  mêmes  fpéculateurs  jettent  impitoyablement 
des  enfans  à  la  voirie  fur  le  fable  de  la  mer , 
eu  à  la  gueule  des  monflres  marins.  Par  confé- 
quent ,  s'il  y  a  quelque  part  un  refte  de  natu- 
re &  d'humanité  ,  c'eft  dans  les  livres  d'Europe 
qu'il  faut  le  chercher,  mais  non  pas  ailleurs. 

Et  la  religion  ,  la  douce ,  la  divine  ,  la  bien- 

raifànte  religion  du  Chrift  ! Si  ces  marchands 

&  ces  tyrans  d'efclaves  ne  font  pas  de  véritables 
athées,  très  -  certainement  il  n'y  en  a  nulle 
part. 

La  pieufe  reine  de  Tortugal  croiroit  le  monde 
à  deux  doigts  de  fa  perte  ,  (î  elle  oublioit  de 
dire  foir  &  matin  fes  patenôtres  d'un  bout  à 
l'autre ,  &  de  s'exorcizer  avec  de  l'eau-bénite  ; 
mais  fes  marchands  d'épices  aux  Indes  &  au  Bréfil 
écrafent  très- peu  chrétiennement  des  milliers  de 
eréatures  humaines ,  pour  lui  faire  faire  de  bons 
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ragoûts  ,  fans  que  la  dévote  fouveraine  ,  ou  fort 
confeil  myftique  de  confcience  ,  penfe  à  mettre 
ordre  à  cetce  cuifîne  ,  ou  trouve  la  fauce  mau- 
vaife. 

Les  fages  maîtres  de  la  Sorbonne  à  Paris  onC 
tant  de  galimathias  théologique  à  débiter,  tant 
de  proportions  mal-fonantes.à  paifer  par  Falem- 
bic ,  tant  de  brochures  philofophiques  à  faire 
brûler  ,  que  ce  feroit  un  miracle  iî  elle  avoit 
le  temps  de  parler  de  ces  bagatelles  du  nou- 
veau  monde. 

C'eft  la  même  chofe  du  fynode  orthodoxe  de 
Dordreckt  ;  il  a  d'office ,  comme  tous  les  fy- 
nodes  &  fynodilles  orthodoxes  deçà  &  delà  la 
ligne ,  des  chofes  bien  plus  fublimes ,  plus  re- 
levées ,  plus  importantes  à  fynodizer ,  rabâcher, 
jtefaffer  ,  des  prédicants  à  dépofer ,  des  abrégés 
dogmatiques  à  cenfurer,  &c.  avant  qu'il  punfe 
trouver  le  moment  de  repréfenter  à  fes  con- 
frères républicains  combien  il  eft  indigne  d'eux 
de  vendre  leurs  femblabJes  comme  des  bètes  de 
fomme  ,    &    de  les  traiter  beaucoup  plus  mal. 

11  faut  rendre  juftice  fans  doute  au  zèle  tres- 
chrétien  des  millionnaires  danois  -,  mais  avant  de 
courir-fus  aux  partifans  de  Liugam ,  on  ne  les 
auroit  point  blâmé  de  dire  quelques  mots  a  leurs 
honnêtes  marchands  d'efclaves  de  ce  précepte  fi 
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oublié,  Ci  répété,   fî  bien  fu  ,    fi    mal  exécuté, 
qui  renferme  en  deux  mots  toute  la  loi  &  les 
prophètes:  Diligesy  &c. 

Et  quant  à  nos  philofophes  anglois  d'ici ,  qui 
parlent  tant  de  liberté  ,  qui  font  fi  fiers  de  ce 
qu'ils  appellent  la  leur,  qui  ,  apparemment  pour 
en  avoir  une-  plus  forte  portion,  en  privent 
tant  de  milliers  cTefclaves  gémiffans  fous  leur 
verge  de  fer,  je  ne  m'étonne  point  que  YA- 
mérique  du  nord  ait  voulu  fecouer  leur  joug  : 
ce  n'eft  encore  qu'une  bien  petite  partie  de  ce 
qu'ils  ont  à   expier! 

Quelle  contradiction  inconcevable!  Paroit-il 
fur  l'autre  hémifphére ,  dans  l'un  des  parcs  dans 
lefquels  on  Ta  divifé ,  un  feul  feuillet  de  pa- 
pier qui  dife  autre  chofe  que  ce  qu'il  eft  or- 
donné de  dire  ou  de  penfer  dans  le  parc  où  fe 
trouve  renfermé  l'auteur  ,*  quel  tumulte,  quel 
bruit  aux  quatre  coins  !  Parîemens  ,  iynodes , 
confiftoires ,  facultés ,  hauts  &  bas  tribunaux , 
tout  s'émeut ,  tout  s'aifemble ,  tout  crie  haro  fur 
le  téméraire  ,  tout  à  la  fois  répète  î  à  l'ennemi 
des  rois  !  à  l'hétérodoxe  !  à  l'hérétique  !  à  l'in- 
crédule !  au  féducteur  !  &c.  &c.  On  prouve  qu'il 
trouble  l'Etat ,  tandis  qu'à  peine  une  douzaine 
d'exemplaires  de  fa  brochure  font  fortis  de  la 
boutique  de  fou  libraire,    pour  être  oubliés  au 
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bout  de  quelques  femaines;  on  jette  les  hauts 
cris  fur  le  foi-difant  philofophe  ,  qui  bouleverfe 
Tordre  civil,  brife  tous  les  liens  fociaux ,  &c.  &c 
Mais  quand  il  s'agit  des  liens  fociaux  brifés  en 
elFet  &  dans  la  pratique  ,  des  droits  de  l'huma- 
nité foulés  aux  pieds  avec  mille  horreurs  plus 
qu'infernales  ,  la  chaire  eft  muette  ,  les  tribu- 
naux n'ont  rien  à  dire;  parlemens,  fynodes , 
confiftoires,  facultés,  confeils  ,  polices,  tout  cela 
eft  tranquille  &  ne  remueroit  pas  le  bout  du 
doigt.  11  s'ell  bien  trouvé  par-ci  par-là  quelques 
particuliers  aifez  courageux ,  aflez  vivement  in- 
dignés ,  pour  ofer  en  toucher  quelque  chofe  ; 
mais  les  hommes  qui  ont  réellement  la  puif. 
fance  en  main  ,  tant  noirs  que  bigarrés ,  tonfu- 
rés  ou  à  toupets,  tous  reftent  fort  tranquilles  en- 
tre les  bras  de  leurs  fauteuils ,  favourant  à  loi- 
fîr  leur  café  adouci  avec  une  poudre  blanche  , 
&  fe  bourrant  le  nez.  d'une  poudre  brune  ,  fans 
penfer  feulement  aux  malheureux  dont  les  fueurs 
&  le  fang  ont  arrofé  les  productions  qui  cha- 
touillent leurs  organes  fi  délicieufement.  Àflbré- 
ment  on  ne  peut  nier  que  nous  n'ayons  le  fiè- 
cle  philofophique  ;  mais  il  paroît  aflez  clair  aufîî 
que  les  vrais  &  feuls  athées  font  les  marchands 
d'efclaves  &   ceux  qui  les  imitent 
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.CHAPITRE   TRENTE -HUITIÈME. 

Père  Boniface  à  l'encan. 

JL  aujîin  en  étoit  là  de  fou  monologue  ,  lorfqu'il 
entra  dans  un  petit  bois  qui  confinoit  au  paro 
de  Monyful.  En  approchant  ,  il  voit  fon  mar- 
chand endormi-  au  bord  d'un  ruiffeau  ,  dont  le 
doux  murmure  avoit  provoqué  fon  fommeil.  Il 
ne  voulut  point  le  troubler ,  &  prenoit  le  che- 
îyùn  de  la  mai  fon  ,  lorfqu'il  apperqut  tout-à-coup 
une  de  ces  groffes  couleuvres  qui  font  (i  mul- 
tipliées à  la  Jamaïque ,  rampant  le  long  du  ruif. 
feau  &  s'approchant  du  dormeur.  Il  pouffe  un 
cri»  éveille  fon  ami,  &  tous  deux  lâchent  fur 
la  bète  une  charge  de  plomb  coupé  ,  Ci  heureu- 
fement  qu'elle  s'enfuit  avec  des  fiflemens  hor- 
ribles <  &  faifant  mille  replis ,  dans  le  fort  du 
bois. 

Monyful  fauta  au  cou  de  fon  libérateur ,  lui 
rendit  grâces  avec  les  exprefïions  les  plus  vives , 
&  le  preffant  de  lui  demander  ce  qu'il  voudroit 
pour  un  Ci  grand  bienfait,  il  lui  offrit  fon  ami- 
tié ,  fa  maifon  ,  fa  table ,  fa  bourfe  .'  tout  ce  qui 
étoit  à  fon  pouvoir.  Fauftin  fe  borna  à  le  prier 
de  lui  procurer  les  moyens  de  repaffer  au  plutôt 
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*n  Europe.  Le  riche  breton  ne  fut  guère  plus 
flatté  de  cette  réponfe  que  feu  le  Dcfu.-Qiàchôttc 
macédonien  de  celle  du  cynique  infouciant  qui 
lui  dit  de  ne  pas  le  priver  du  foleil.  Mais  il  fit 
auili  comme  l'autre ,  bonne  contenance  ;  fou  liai- 
ta  le  plusjieureux  voyage  à  fon  ami ,  lui  fit 
préfent  de  joo  guinées,  lui  donna  une  aiîigna- 
tion  fur  la  banque  de  Londres  pour  toucher  une 
penfion  viagère  de  cinquante  livres  fterling  .  & 
par-deffus  le  marché  ,  lui  loua  dans  un  vaiffeau 
une  chambre  à  Tes  frais  pour  le  voyage  jufqu'à 
Tortfmouth.  Fiiujlin  Ci  bien  pourvu  remercia  Mo* 
nyfnl  à  fon  tour ,  prit  congé  de  lui ,  fe  rendit  à 
bord  ,  &  perdit  bientôt  de  vue  l'isle  de  la  Ja* 
maïque ,  fans  pouvoir  chafTer  de  fon  efprit  les 
malheureux  efclaves  africains. 

Le  bâtiment  mouilla  encore  à  New-Tork>  & 
pendant  le  temps  qu'il  fallut  pour  y  prendre  ce 
qu'on  y  étoit  allé  chercher,  Faujlin  fe  prome- 
noit  dans  la  ville.  Tout-à-coup  il  entend  la  cauTe 
d'un  crieur  public ,  il  s'approche ,  il  entend  : 
a  II  eft  arrivé  nouvellement  des  allemands  fur 
„  le  Triton;  ceux  qui  en  voudront  acheter  n'ont 
„  qu'à  fe  rendre  à  bord;  on  en  fait  bon  mar- 
ché ". 

,  Cette  malheureufe  annonce  verfa  du  vinaigre 
dans  toutes  les  playes   de   fon  cœur;  il.  fe  rap- 
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pela  tout  à  la  fois  les  deux  côtes  oppofées  de 
¥  Afrique,  Alger  &  la  Guinée ,  avec  toutes  les 
horreurs  qui  fe  commettent  de  part  &  d'autre; 
puis  tout-à-coup  il  lui  vint  dans  l'idée  qu'jl  pour- 
roit  bien  être  lui-même  un  de  "ces  nouveaux 
venus  à  vendre  ;  mais  fa  bourfe  gonflée  de  gui- 
nées  lui  rendit  bientôt  l'aflurance,  &  à  ce  fen- 
timent  fuccéda  l'idée  délicieufe  qu'il  pôurroit  bien 
fe  faire  qu'il  fût  en  état  d'acheter  une  couple 
de  fes  compatriotes  :  fur  le  champ  il  prend  le 
chemin  du  port,  goûtant  d'avance  la  volupté 
divine  d'arracher  un  malheureux  à  la  détreife. 
Cependant  il  lui  vint  quelque  doute  fur  Pan- 
nonce  ,  &  il  craignit  d'avoir  mal  entendu.  Il  ne 
pouvoit  douter  que  l'on  ne  vendit  des  africains , 
&  c'étoit  à  fes  yeux  une  tache  horrible  fur  la 
face  gîorieufe  de  notre  fiècle  ;  lui-même  il  avoit 
été  brocanté  par  une  fille  de  joie ,  fous  le  pré- 
texte d'un  fermon  de  controverfe  ,  &  cela  fen- 
toit  tout  auflî  mauvais.  Mais  enfin  une  vente 
publique  d'allemands  î . . .  Cela  lui  paroiffoit  auffi 
trop  fort,  &  pour  le  coup  il  ne  trouvoit  plus 
.  moyen  de  concilier  cela  d'aucune  manière  avec 
l'exiftence  du  fiècle  philofophique.  Il  doubla  le 
pas  afin  de   s'en  éclaircir  plutôt. 

Arrivé  à  bord    on   le  condnifit    dans  l'entre- 
pont ,  &  là  il  trouva-  un  groupe  aifez  femblable 
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à  celui  qu'il  avoic  vu  à  Gènes ,  allant  peupler  la 
Sierra-morena.  Ces  infortunés ,  féduîts  par  la  pein- 
ture d'un  pays  de  cocagne,  s'étoient  embarqués 
tout  bonnement  pour  la  Penjyivanie.  On  eut  bien 
ibin  de  ne  leur  parler  des  frais  du  pafTage  qu'aux 
approches  de  New-Tork  ,  &  fur  la  réponfe  que 
l'on  favoit  d'avance,  ils  fe  trouvèrent  devenus 
un  article  de  la  pacotille  du  capitaine  pour  s'être 
promenés  en  mer  avec  lui.  Faujiin  parcourut  la 
troupe  d'un  coup-d'œil ,  &  appercevant  dans  un 
coin  un  homme  aiîis  qui  ne  paroiffoit  pas  plus 
s'inquiéter  de  fon  fort  que  s'il  n'avoit  pas  été 
queftion  de  lui ,  il  conclut  tout  de  fuite ,  par  la 
force  de  fà  judiciaire  ,  que  ce  devoit  être  ou  un 
grand  philofophe  ,  ou  un  plus  grand  butor  encore. 
Il  s'approcha  pour  le  confidérer ,  &  plus  il  le  re- 
gardoit,  plus  il  s'attachoit  encore  à  démêler  ce 
qui  lui  paroilfoit'  fi  extraordinaire.  Enfin,  après 
ua  grand  quart-d'heure  de  contemplation  muette  ■ 
il  s'écrie  :  c'eft  lui  !  c'eft  lui  !  &  fe  jette  au  cou 
,  du  père  Boniface.  —  Ah!  ne  diflîmulez  pas,  mon 
cher  maître  ,  c'eft  vous  ,  c'eft  vous-même  !  mais 
au  nom  de  Dieu,  comment  peut-il  fe  faire  que 
vous  foyez  vendu  en  Amérique ,  après  avoir  été 
mis  en  fourrière  '  dans  ladodte  abbaye  de  la  Pan- 
firdièrè ,  parce  que  vous  aviez  une  bibliothèque 
philofophique  ? 
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'  — Cela  feroît  trop  long,  mon  cher  Faujliny 
d'ailleurs  je  fens  que  la  joie,  Pétonnement ,  la 
furprife  devons  trouver  ici,  &  dans  Paifance, 
comme  il  paroit ,  prennent  trop  fur  mes  facul- 
tés ,  pour  que  je  puiife  vous  {àtisfaire  fur  le  champ  t 
de  plus,  il   va  peut-être  venir  un  acheteur  qui 

m'enlèvera  avant    que Un  acheteur  !  Vous 

enlever  ! Et  fur  le  champ   Fiuijlin   appelle 

le  marchand  ,  demande  le  prix  de  Phomme  qu'il 
montre ,  met  huit  guinées  dans  la  main  du  vil 
brocanteur ,  emmène  le  père  Boniface  à  fon  au- 
berge ,  le  remonte  de  pied  en  cap  ,  &  après  mille 
nouvelles  embraifades,  le  fit  fongerau  repos. 

Le  lendemain  ,  après  un  bon  déjeuner  à 
Pangloife ,  Fanjlin  fe  mettoit  en  devoir  de  com- 
mencer fon  hiftoire ,  lorfque  l'on  entendit  le  (î- 
gnal  de  la  frégate  deftinée  pour  Fortfmouth  ,  pour 
annoncer  qu'elle  alloit  mettre  à  la  voile.  Ainfî 
ils  fe  rendirent  à  bord ,  &  comme  il  faifoic 
beau,  ils  suffirent  fur  le  pont  dans  un  endroifc 
à  l'écart ,  où  Fauftin  ,  en  qualité  de  difciple  9 
commença  par  payer  le  tribut  à  fon  maître.  II 
lui  fit  donc  le  détail  tragi-comique  des  aventu- 
res tant  principales  qu'épifodiques  de  fa  vie  ,  foit 
à  la  honte,  foit  à  la  gloire  de  notre  fiècle  phi- 
lofophique,  dans  le  même  ordre  que  la  deftinée 
les  lui  avoit  départies,  depuis  la  cruelle  fepara- 


)    z6i     ( 

tion  du  maître  &  du  difciple ,  dans  Pabbayé  de 
la  Paufardière  ,  jufqu'à  leur  rencontre  à  New-TorL 
Cette  première  litanie  expédiée  ,  bien  &  due- 
ment  pourvue  de  fes  glofes  ,  commentaires , 
notes  marginales  ,  parenthèfes  ,  profopopées  ,  élo- 
ges &  imprécations  -d'ufage ,  Boniface  entra  fur 
la  fcène ,  &  entretint  Ton  ami  pluiieurs  jours 
durant  de  fes  dits  &  faits  héroïques.  Il  lui  ra- 
conta donc  comment  ,  après  avoir  vu  expulfer 
ion  cher  Fauftin  de  l'abbaye  qui  avoit  été  fa  nour- 
rice ,  il  avoit  été  mis  plufieurs  femaines  en  pé- 
nitence au  pain  6c  à  l'eau ,  à  l'abri  des  traits 
de  la  lumière;  puis  enfin  rendu  au  jour,  parce 
que  dans  toute  la  vafte  &  nombreufe  maifonde 
la  docte  FanfarJiere  ,  il  ne  fe  trouvoit  pas  un 
autre  homme  que  lui  qui  fût  en  état  de  rédiger 
un  thème  pour  l'école  8c  de  l'orthographier  y 
qu'enfuite  il  avoit  profité  de  fa  liberté  recouvrée 
pour  écrire  une  dilfertation  dans  laquelle  il  prou- 
voit  qu'il  étoit  plus  utile  de  s'adonner  à  l'étude 
de  l'économie ,  de  la  phyfique  &  des  mathéma- 
tiques ,  que  d'étudier  une  polémique  fcandaleufè 
&  une  féche  dogmatique.  Que  ces  propofitions 
avoient  paru  aux  deux  ergoteurs  gradués ,  d'un 
exemple  très-d;.ngereux  ;  fur  quoi  ils  avoient  ju- 
gé néceffaire  de  le  déclarer  ohfiinatum  &  incor- 
rigibilem  ,  8c  pris   la  charitable  réfolution  de  le 
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confiner  dans  une  petite  cellule  fort  obfcure  pour 
le  refte  de  fes  jours ,  le  tout  in  interitum  carnis , 
ut  fpiritus  falvus  fit  in  die  Domini ,  comme  ils 
difoient.  Pendant  que  cela  fe  tramoit  à  fon  in- 
fu,  les  charitables  pères  cherchoient  à(  lui  in- 
spirer de  la  fécurité  en  fe  contentant  de  difputer 
avec  lui  amicalement,  &  de  le  combattre  avec 
des  pafTages  édifians  de  la  fainte  écriture  &  des 
{àints  pères,  canons,  conciles,  &  autres  lieux- 
communs.  Mais  Boniface  fe  douta  de-  ce  qui  fe 
paffoit ,  &  j lifte  la  veille  du  jour  de  l'exécution» 
il  délogea  fans  trompette ,  «Se  s'éloigna  des  faints 
parvis.  Il  erra  quelque  temps  çà  &  là  ,  &  fut 
deux  fois  fur  le-  point  d'être  pris  par  des  e£ 
pions  déguifés  que  l'ordre  avoit  fait  courir  après 
lui.  Enfin  il  gagna  la  Hollande,  tomba  entre  les 
mains  des  marchands  de  nègres  européens,  fut 
racheté  par  un  honnête  Juif,  vint  à  Londres ,  y 
fît  quelque  temps  le  métier  de  maître  de  langue  , 
puis  dépouillé  par  des  brigands ,  &  fans  refïbur- 
ce  ,  il  avoir  pris  le  parti  de  s'embarquer  pour 
Y  Amérique  où  il  ne  s'attendoit  pas  à  être  vendu  , 
&  bien  moins  encore  racheté  par  fon  cher  &  an* 
cien  difciple.  Depuis  la  paix  tf  Hubert sbonr g  & 
celle  de  Paris,  reprit  Fauftin  d'un  ton  empha* 
tique  &  en  fouriant,  le  vrai  fiècle  philofophi- 
'qûçexifte.fur  la  terre!  Ou  bien  eft-ce  que  cela 


ne  feroit    pas   tout  a-fait  vrai?  Vraiment  non9 
dit  Boniface  ,  pas   tout-à-fait  :   niais  —  mais  — 

Mais  oui,  continua  Fauflin  ,  i!  y  a  une  foule 
de  ditfipateurs  avides  ,  d'ufuriers  ,  de  petits  grands- 
hommes  ,  d'envieux  ,  de  calomniateurs  ,  d'hypo- 
crites ,  de  fourbes ,  de  flatteurs  ,  de  parafites , 
de  pédans ,  de  gobeurs  de  mouches  ,  de  brouil- 
lons ,  de  perfécuteurs ,  de  jongleurs  ,  de  faux- 
prophètes  ,  de  bonzes  ,  de  faquirs  ,  de  dévotes  3 
de  courtifans  ,  de  foux  de  cour,  &c.  &c.  qu* 
ont  pouvoir  &  intérêt  de  couper  les  ailes  au  bon 
génie  ,  &  de  s'oppofer  aux  progrès  de  l'efprit 
humain  :  voilà  le  myftère. 

Pas  tant ,  pas  tant ,  mon  bon  ami ,  dit  Boni- 
face.  Ce  n'eft  pas  que  lorfqu'on  s'avife  de  met- 
tre  la  tète  à  la  fenêtre  ,  Ton  n'apperçoive  dans 
le  monde  d'autres  chofes  que  quand  ou  ne  l'a 
étudié  que  dans  les  livres:  mais  quoique  le  plus 
grand  des  philofophes  depuis  qu'il  y  en  a  fur 
la  terre ,  l'immortel  Voltaire ,  ait  été  jette  à  la 
voirie  &  la  philofophie  avec  lui  ;  quoique  la 
crête  de  nos  coqs-d'/W*  théologiques  s'enfle  à 
la  vue  d'un  écrit  antifanatique  ,  comme  celle  de 
leurs  frères  emplumés  à  la  vue  d'un  pan  d'é- 
carlate  ;  quoique  nos  réformateurs  en  théorie 
aient  entonné  la  trompette  d'un  demi-fiècle  trop 
tôt  pour  annoncer  l'époque  de  la   propagations 

R4 


)  ^  ( 

des  lumières  ;  il  y  a  cependant ,  mon  cher  fatif- 
tbr%  il  y  a  encore,  &  fur-tout  en  Allemagne  5 
un  grand  nombre  ,  que  dis-je  ?  une  génération 
entière  d'hommes  éclairés  &  courageux  ,  dont 
ies  efforts  non  interrompus  opéreront  enfin  le 
grand  œuvre  de  l'expulsion  de  l'intolérance  & 
de  la  fuperftition ,  &  la  délivrance  du  genre- 
humain.  Rappelez-vous  feulement  Paffurance  flat- 
teufe  que  donna  ,  félon  le  récit  du  grand  philo- 
fophe,  la  raifon  en  voyage  aux  groifes  tètes  .à 
perruque  de  Bavière  &  d'Autriche;  „  meffieurs  , 
,>  leur  dk-elle,  je  fuis  la  fille  du  temps ,  &.  j'at- 
33  tens  tout  de  mon  père  ;  il  vous  apprendra 
33  un  jour  à  me  connoître  &  à  me  chérir". 

A  cette  déclaration  pleine  de  chaleur ,  Fanfiin 
acheva  de  reconnoitre  fon  ancie^  maître  &  l'em- 
braflà  de  nouveau.  Eh  bien  oui,  lui  dit-il,  nous 
efpérerons  !  C'eft  auffi  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
à  faire  ;  nous  efpérerons  que  le  jour  n'eft  pas  loin 
où  les  divines  voyageufes  retourneront  les  vieilles 
perruques.  En  attendant ,  décidez  ce  qu'il  nous 
faut  faire  :  ma  bourfe  effc  à-  vous  comme  à  moi  , 
auflî  bien  que  ma  penfion  viagère  de  Londres  ,* 
nous  partagerons  comme  frères,  &  vivrons  en 
commun; 

Il  faut  d'abord  retourner  en  Allénagïie ,  dit 
Bouiface ,  il  n'y  a  pas  a  balancer;  mais  non  pas, 
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•à  mon  avis ,  dans  une  province  catholique.  Ah 
non  vraiment  î  interrompit  Fauftin ,  car  fi  les 
benoîts  difeurs  de  chapelet  vous  découvroient 
une  fois ,  il  y  auroit  du  criminel  ;  ces  bonnes 
gens  mettroient  en  mouvement  le  ciel  &  les 
enfers  ,  pour  maintenir  l'honneur  du  monachif- 
me.  Aulïï  irons-nous  droit  à  Berlin.  Sous  la 
protection  du  grand  Frédéric ,  nous  pourrons 
penfer  &  croire  ce  que  nous  voudrons,  vivre 
en  paix  .  &  oublier  a  jamais  tous  les  exjéfuites , 
les  prélats ,  les  littérateurs  de  Y  Allemagne  catho- 
lique ,  &  autres  Schoufts  de  ce  genre  ,  dont  nous 
rirons  à  notre"  tour. 


. 


CHAPITRE  TRENTE -NEUVIEME. 

Triomphe  du  Fcwatijme. 


A, 


.RRivÉs  à  Portfmoiith ,  Fauftin  vouloit  pro- 
fiter du  départ  d'un  vailfeau  qui  alloit  à  Ham- 
bourg ^  &  gagner  au  plus  vite  Berlin.  Mais  Bo- 
niface  témoigna  une  il  grande  envie  de  voir  en- 
core quelques  momens  la  patrie  &  la  demeure 
de  tant  de  célèbres  philofophes  anglois  ,  qu'il 
détermina  Fauftin  à  faire  avec  lui  une  féconde, 
fois  le  voyage  de  Londres.  Mais  vous  favez,   lui 
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difoit  FqttfttH)  que  ces  gens-là  brûlent  tous  les 
ans  en  cérémonie  notre  faine  père  le  pape ,  à 
la  honte  de  notre  fiècle.  Mais  vous  favez  auffi  , 
répliquoit  Bonijace,  que  c'e(t  là  le  tombeau  des 
pères  de  la  philofophie  moderne  ,  des  Baconn  , 
des  Nioiitonn ,  des  Stèele  ,  des  Adijjbnu  ,  des 
Loke  ,  des  Souift  ,  des  Bolingbrohe ,  &  de  no- 
tre imcomparable  Pope.  Un  pèlerinage  comme 
celui-ci  eft  fans  contredit  plus  méritoire  &  plus 
utile  à  la  bonne  caufe  ,  que  ceux  de  Rome  au 
temps  d'un  jubilé,  de  St.  Jacques,  de  Mariœzell, 
ou  ftAltenœtting.  D'ailleurs  Londres  a  toujours 
été  le  refuge  le  plus  affuré  des  philofophes  per- 
fécutés  dans  le  refte  de  Y  Europe,  &  notre  grand 
philofophe  lui-même  y  chercha  un  afyle  contre 
les  cris  de  la  .Sorbonne  &  du  parlement  franqois. 
Enfin  la  nation  du  monde  la  plus  philofophe  , 
c'eft  inconteftablement  la  Bretonne,  mon  ami; 
elle  commence  à  donner  de  grands  exemples 
de  tolérance.  Du  temps  que  j'étois  à  Londres  , 
lord  Sùville  avoit  déjà  obtenu  un  bill  du  parle- 
ment ,  pour  rendre  aux  catholiques  des  privi- 
lèges &  des  facultés  dont  ils  avoient  été  privés 
ignominieufement  depuis  des  fiècles. 

A  de  fi  puiffantes  raifons ,  il  n'y  avoit  rien  à 
oppofer.  Dans  trois  jours  les  deux  allemands  fe 
trouvèrent  dans  une  auberge  de  la  rue  ducale  à 
Londres. 
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Leur  première  fortie  fut  confacrée  au  théâtre. 
On  donnoit  une  tragédie,  qui  n'étoit  point  de 
Chekfpêre ,  mais  de  quelqu'un  de  Tes  imitateurs, 
qui  fe  croient  obligés  en  confcience  de  faire  à 
chaque  adte  au  moins  une  exécution  exemplaire  . 
comme  de  poignarder ,  empoifonner ,  aifafiiner 
l'un  des  perfonnages  :  à  quoi  le  parterre  n'épar- 
gna pas  plus  le  tintamarre  des  appiaudilfemens  > 
qu'un  parterre  efpagnol  à  un  combat  de  tau- 
reaux quand  il  eft  bien  langlant.  Un  pauvre  ac- 
teur, qui  étoit  foible  pour  la  fureur,  &  n'avoir 
pas  afTez  fait  l'enragé  pour  être  goûté  dans  les 
grands  emplois  ,  s'avifa  de  hafarder  au  moins  un 
rôle  de  moindre  importance  :  mais  une  grêle  de 
pommes  ,  de  poires  ,  d'oranges  &  d'œufs  pourris  , 
le  relança  bientôt  dans  la  coulifie.  Un  autre  le 
remplaça,  la  boucherie  alla  fon  train,  &  finit 
tout  jufte  quand  il  n'y  eut  plus  perfonne  en  vie 
fur  la  fcène  ;  au  moyen  de  quoi ,  chacun  fe 
retira  extrêmement  fatisfak  du  fpectacle. 

Le  lendemain  les  pèlerins  voulurent  vifiter 
réellement  les  tombeaux  des  philofophes.  Us  fe 
rendirent  à  la  célèbre  abbaye  de  Weftmmfter , 
où  les  comédiens  &  les  rois  ,  les  Sttiarts  &  les 
Garriks  repofent  côte-à-côte  fraternellement.  Les 
voyageurs  ne  firent  en  effet  pas  plus  d'atten- 
tion  aux  rois  qu'aux    comédiens ,   attendu  que 
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comédiens  5c  rois  c'étoit  pour  eux  la  même  chofe. 
Us  cherchoient  des  yeux  le  fiège  des  philofo- 
phes  &  leurs  urnes  facrées  s  ils  en  découvrirent 
bientôt  une  quantité,  au  milieu  defquelles  celle 
de  Nioittonn  fe  diftinguoit  fingulièrement.  Us 
cherchèrent  Pope  ;  Pope  n'y  étoit  pas.  Un  bre- 
ton fe  trouvoit  là  ;  ils  lui  en  demandèrent  la 
rahon... .. 

Le  tombeau  de  Pope  !  s'écria  le  breton ,  en 
me  Curant  des  yeux  les  deux  étrangers  de  la  tète 
aux  pieds  :  non  ,  meilleurs ,  point  de  Pope  ici  ; 
le  boflii  Pope  eft  mort  Popifte  *  )  5  il  n'y  a  point 
à   Weftmwfler  de  place  pour  lui. 

O  la  nation  philofophe  î  dit  Fauftin  à  Boni- 
fiée ,  en  tournant  le  dos  au  breton ,  ô  la  nation 
tolérante  !  Si  Pope  étoit  mort  cheval  de  pofte 
ou  coureur  d'un  duc  ,  il  auroit  un  monument 
d'albâtre  >  mais  il  eft  mort  catholique  ,  c'eft  autre 
ehofe  î  Le  plus  philofophe  des  poètes ,  l'ami ,  le 
connoiiïeur  des  hommes  >  on  lui  refufera  une 
froide  pierre  après  fa  mort,  parce  qu'il  aura  eu 
le  malheur  d'aller  à  la  melTe  î  .  .  .  Là-defîus  il 
décrivit  plus  particulièrement  à  Boniface  le  fu- 
perbe  maufolée  qui  eft  dans  le  parc  du  duc  Abing- 
âon  à   Wejïminfler  ,  &  finit  par  fes  lamentations 

*)  On  prononce  en  r.nglois  Pnpc  &  Pacifie, 
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ordinaires  fur  le  fiècle  prétendu    philofophique  , 
auilî  bien  que  fur  la  plus  philofophe  des  nations. 

Ce  font  les  fèces  de  l'ancienne  barbarie ,  di- 
foit  Boniface.  Ce  trait  date  des  temps  du  fana, 
tifme  :  depuis  le  bill  du  lord  Saville ,  on  a  bien 
d'autres  idées  ! 

Et  la  réponfe  du  breton  à  qui  nous  avons 
parlé ,  dit  Fauftin ,  de  quel  âge  date-t-elle  ? 

Oli  ce  n'eft  qu'un  feul  particulier,  répliqua 
Boniface  ;  toute  la  nation  a  applaudi  au  bill  de 
lord  Saville. 

Mais ,  dit  fauftin  ,  ce  doit  être  un  excellent 
homme  ,  que  ce  lord  Saville  ;  je  fuis  bien  cu- 
rieux de  le  voir. 

Rien  de  plus  aifé ,  dit  Boniface;  nous  n'avons 
qu'à  nous  rendre  à  fon  hôtel ,  &  nous  y  pro- 
mener quelque  temps  ;  nous  le  verrons  reve- 
nir du  parlement. 

A  peine  y  avoient-ils  été  cinq  minutes,  qu'ils 
virent  arriver  une  bande  de  furieux  qui  fe  mi- 
rent en  devoir  de  mettre  le  feu  à  la  maifon  du 
lord  &  de  la  jetter  par  terre.  On  les  voyoit 
déboucher  de  toutes  les  rues  voifines  ,  traînant 
au  bras  des  filles  de  joie ,  la  bouteille  à  la  main , 
d%ns  tout  le  défordre  de  la  rage  la  plus  aban- 
donnée. Dans  un  inftant  les  portes  &  les  fenê- 
tres furent    enfoncées  ,  tous    les  meubles  jette? 
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dans  ki  rue  ,  &  entaffés  en  bûcher  auquel  ils  mi 
rent  le   feu ,  de  même  qu'à  la  màifon.    Les  pro 
ftituées  formoienc  le  cercle  autour  de  cette  fcène 
animant  lesr  incendiaires  ,   buvant    à  leur  famé 
courant  cà   &  là ,  &  criant  à  pleine  tète  :  houtza. 
houtza  :  point  de   papifme  !  Dieu  me  damne  c'eft 
un  .chien   de  papifte  ï  bravo  ï    à  bas  la  maifon  ! 
brûlons  fa  barraque  !  il  a  Fait  le  bill  des  papilles  ; 
il   a  voulu  amener  le  pape  de  Rome  à  Londres, 
il   n'eft  pas  chrétien  ,  quoiqu'il  foit  bon  anglois  > 
la  religion  paile  par-deiius    tout,    &    ie  falut  de 
notre  chère  ame'  n'eft-ce  pas  John il .  .  .  Eh  oui , 
Betty  f  tète  &  mort  !    la.  religion  !   la    religion  î 
Dieu  me  damne  ï   point  de   papifme!  houtza! 

Ah  grand  Dieu  î  qu'eit-ce  que  ceci  !  balbutioit 
Boniface  tout  étourdi  à  Fan/Un.  Eh  î  c'en:  appa- 
remment la  St.  Barthelemi  proteftante ,  balbutia 
Faujïin  à  fon  tour.  Ils  ne  furent  pas  curieux 
de  voir  la  fin  ;  ils  s'enfuirent  gagnant  leur  au- 
berge à  toutes  jambes.  Cependant  dans  toutes 
les  rues  l'on  n'entendoit  qu'un  cri  :  point  de  pa- 
pifme î  houtza  !  Se  c'étoit  autant  de  coups  de 
tonnerre  qui  retentilToient  aux  oreilles  des  deux 
fuyards.  Ils  cherchoient  toutes  les  rues  les  plus 
détournées ,  ils  fe  trouvèrent  fur  le  Moorfielà.  LÀ 
étoit  une  autre  bande  de  fanatiques  enrages  ,  qui 
t    s'occupoient  à  mettre  à  bas  la  chapelle  des   ca- 
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tholiques,  dont  toutes  les  maifons  étoient  déjà 
en  feu.  Les  juges  de  paix  accouroient  le  livre 
à  la  main ,  lifant  à  ces  furieux  les  loix  contre 
les  féditieux  ;  mais  ils  furent  battus  &  chaffés  : 
ils  revinrent  avec  la  garde  de  police  ;  on  leur 
cria  de  ne  pas  avancer ,  s'ils  ne  vouloient  pas 
être  jettes  eux-mêmes  dans  le  feu  avec  tout  leur 


cortège. 


Fauflin    &   Boniface   trembloient    (î    fort  qu'à 
peine    pouvoient-ils    marcher  y  ils    fe   trainoient 
de    rue  en  rue  ,    les  genoux  foibles   &  chance- 
lans  .  prêts  à   tomber  à    chaque   cri    de   hoitfza  ! 
Y         de  p  api  fine  !  Leur    mauvaife  étoile    &  leur 
trouble  les   conduisirent  encore    devant  le   par- 
lement, &  c'efl:  là  qu'ils  virent    la   fureur   &  le 
fanatifme  portés  au   dernier   période  ,  au  dernier 
excès.    Plus  de  vingt  mille    enragés ,  ayant  lord 
Gordon  à   leur   tète  ,    livroient  affaut     à  l'hôtel 
parlementaire  ,  &  commençoient  à  en  faire  fau- 
ter les  portes.    Dans  le  moment  on  vit   arriver 
un  grand  nombre    de  lords  ,  tant  eccléfiaftiques 
que    laïques  ,   qui    fe    rendoient  au  parlement. 
Les  féditieux  fe   jettèrent  fur  les  chevaux  &  .les 
voitures ,  en  arrachèrent  les  fénateurs ,  les  repré- 
fentans  de  la  nation  ,  les  renverferent  par  terre , 
les  maltraitèrent  ,   les   pillèrent  ,    demandant    à 
grands  cris  &   en  faifant  raille  menaces ,    que  le 
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biil  du  ,papifme  fût.   ibppnmé  ,    &  jurant:  que  fi 
on   le  laiiïôit  paiier  ,   ils  allaient  arracher  le  cœud 
à  tous  les  amis  des  papiftes   &  leur  en  battre  ie& 
joues» 

Ce  fut  un  grand  bonheur  qu'il  n'y  eût  point 
de  phytlonomiftes  parmi  ces  fupplians  armés  > 
nos  deux  catholiques  étoient  lî  troublés ,  fi  effa- 
rés ,  tellement  hors  d'eux-mêmes  ,  qu'on  n'auroit 
pas  manqué  de  lire  évidemment  le  papifme  fur 
leur  vifage.  Ils  tournèrent  promptement  à  gau- 
che, fans  regarder  derrière  eux,  &  s'efquivèrent 
fins,  être  remarqués.  Mais  ils  ne  favoient  où  ils 
alloient ,  &  au  Heu  de  prendre  le  chemin  de 
l'auberge  ,  ils  prirent  celui  du  port,  ou  ils  trou- 
vèrent un  autre  détachement  de  l'armée  ortho- 
doxe ,  occupé  à  traiter  les  deux  chapelles  éri- 
gées pour  Tulage  des  bâti  mens  étrangers,  comme 
ils  avoient  traité  la  maifon  du  lord  Saville.  On 
envoya  des  troupes  pour  contenir  les  féditieux  ; 
mais  les  foldats  jettant  leurs  chapeaux  en  l'air, 
leur  crioient  bravo  !  &  tranquillement  les  regar- 
doient  faire.  Le  démon  du  fanatifme  en:  déchaî- 
né ,  difoit  Fauftin  à  demi-voix  ;  fa  rage  eft  par- 
tout répandue  ,*  fauvons-nous  î  à  préfent  du  moins 
nous  ne  manquerons  plus  le  chemin.  Ils  par- 
vinrent en  effet  a  gagner  leur  logis  ;  ils  fe  glif- 
férent  dans  leur  chambre  tremblans  «Se  décolorés, 
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fe  verrouillèrent  ,  fe  barricadèrent ,  comme  s'ik 
euffent  été  au  milieu  des  hordes  tartares,  &  fe 
jettèrent  fur  le  lit  à  demi-morts  ,  entendant  tou- 
jours fous  leurs  fenêtres  retentir  de  toutes  parts 
le  cri  effroyable  :  hontza  !  houtza  !  point  de  pa- 
pifme  !  i 

Quelle  fcène  épouvantable  pour  un  fiècle  comme 
le  nôtre  ,  pour  un  fiècle  tolérant,  philofophique  , 
éclairé  !  difoit  Boniface  d'une  voix  entrecoupée. 
C'eft,  vous  dis-je  ,  la  St.  Barthelemi  des  pro- 
teftans  ,  répondit  Faujlin.  Eh  tant  pis  !  tant  pis  ! 
reprit  Boniface.  Eh  bien  que  faire  ?  demanda  Fauf- 
tin  ,  puifqifenfin  nous  y  fommes.  —  Suivre  le 
eonfeil  que  nous  donne  le  grand  phiiofophe  pour 
ces  fortes  d'occailons.  Quand  le  fanatifme  ,  dit- 
il  ,  s'eft  une  fois  emparé  d'un  peuple  ,  le  mal 
eu;  incurable  ;  il  faut  fuir  ,  &  attendre  que  Fo- 
rage foit  paffé.  L'efprit  de  la  philofophie  eft  le 
feul  remède  qui  puiife  calmer  \  peu-à-peu  la  fer-* 
mentation  :  ni  les  loix  ni  la  religion  ne  peuvent? 
rien  contre  cette  peft-e  des  âmes;  celle-ci  même, 
au  lieu  de  fervir  de  panacée  ,  fe  change  en  poi^ 
fon  dans  un  cerveau  attaqué  de  ce  mal  conta- 
gieux. Ces  miférables  ne  fe  repréfentent  qu'Aod- 
maffacrant  le  roi  Eglon,  Samuel  coupant  le  roi 
A  gag  en  morceaux  :  ils  ne  favent  pas  que  ces 
deux  exemples  ,  jadis  refpeclables ,   font  aujour- 
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d'hui  l'horreur  des  gens  fenfés.  Et  les  loix ,  que 
pourroient-elles  contre  un  peuple  que  fa  pré- 
tendue religion  a  rendu  furieux  '(  Vous  avez  vii 
ce  qui  eft  arrivé  aux  juges  de  paix  portant  le 
code  à  la  main  pour  arrêter  des  incendiaires. 
Et  en  effet  Ton  doit  s'y  attendre  ;  ces  malheu- 
reux font  bien  intimement  convaincus  que  le 
zèle  qui  les  anime  eft  au-deifus  de  toutes  les  loix , 
&  que  leur  enthoufiafme  imbécille  eft  le  feul 
mouvement  auquel  ils  doivent  obéir.  Vous  avez 
entendu  des  proftituces,  la  bouteille  d'une  main  > 
le  brandon  dans  l'autre ,  parler  en  jurant  du 
falut  de  leur  cbêfe  unie.  Qu'oppofer  à  des  gens 
qui  vous  crient  en  fureur  qu'il  vaut  mieux  obéir 
i  Dieu  qu'aux  hommes ,  &  qui  croient  ferme. . 
ment   gagner  le  ciel   en    vous  aifaiTinant? 

Fuir  !  fuir  î  s'écria  Faufiin ,  fiiivre  le  confeil 
du  père  Voltaire  ,  &  attendre  que  ht*  férérïité 
reparoifle.  Ils  s'arrêtèrent  à  cette  réfolution,  phi- 
lofophique  y  &  cherchèrent  à  ie  guérir  >  par  le 
repos  ,  de  leur  douleur  >  de  leur  épouvante  & 
de  leurs  fatigues. 

Vers  les  dix  heures  du  foir  le  tumulte  re- 
commença tout-à-coup  y  plus  terrible  encore  que 
pendant  le  jour  >  les  cris  redoublés  de  houtza  ! 
point  de  papifme  !  reportèrent  la  terreur  dans 
Pâme»  des    deux    philofophes.    Ils   étoient  bien 
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déterminés  à  refter  fidèles  à  leur  réfolution , 
d'attendre  la  firénité.  Mais  foudain  ils  entendi- 
rent crier  au  feu  !  au  feu  î  Ils  fautèrent  à  bas 
du  lit ,  s'habillèrent  à  la  hâte  ,  détendirent  dans 
la  rue,  &  virent  un  fpechcle  qui  de  tous  ceux 
qu'ils  avoient  vus  jufqu'à  préfent  étoit  peut-être 
le  plus  honteux  pour  notre  iiècle  :  la  chapelle 
de  l'ambarTadeur  de  Sardaigne  en  feu  ,  &  tom- 
bant en  ruine ,  les  fanatiques  enragés  traînant 
dans  la  rue  les  vafes ,  les  ornemens,  les  ima- 
ges ,  les  livres  ,  &  faifant  du  tout  un  feu  de 
joie.  Le  feu  gagnant  les  maifons  voilines.,  quel- 
ques perfonnes  fenfées  voulurent  fe  mettre  en 
devoir  d'en  arrêter  le  progrès.  On  amena  des 
pompes  ;  Faujïin  &  Boniface  fe  mirent  à  tra- 
vailler ;  mais  les  furieux  fondirent  fur  les  tra- 
vailleurs à  grands  coups  de  poings  &  de  bâ- 
tons ,  &  les  deux  allemands  s'enfuirent  chez 
l'envoyé  Bavarois,  ils  ne  s'y  trouvèrent  pas 
mieux  :  une  autre  bande  de  fanatiques  vint  at- 
taquer la  chapelle  &  la  piller.  Boniface  s'avifa 
de  vouloir  fauver  quelques  vafes  facrés  >  on  les 
lui  arracha  des  mains  pour  les  jetter  au  feu  en 
pourTant  des  cris  de  joie.  Boniface  s'approchant 
du  bûcher  cherchoit  à  retirer  des  flammes  un 
fuperbe  mùTel  qui  n'étoit  pas  encore  entamé  : 
un   coup  de  croffe  de  fufil,  qui  lui  fut  appliqué 
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fur  la  tète ,  le  coucha  par  terre  à  coté  dli 
bûcher* 

Faujiin  voyant  tomber  fou  maître ,  ne  penfa 
qu'à  le  retirer  comme  il  put  de  deflbus  les  pieds 
de  la  foule  ,  &  convaincu  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  faire  contre  un  peuple  en  fureur,  à  qui  un 
excès  de  fanatifme  faifoit  oublier  tous  les  droits 
les  plus  facrés ,  il  fe  hâta  de  regagner  le  logis , 
en  reportant  avec  mille  peines  Bomface  fur  fou 
lit.  Le  pauvre  homme  avoit  perdu  les  forces  & 
la  parole  *  &  pour  furcroît  de  malheur ,  Faujiin 
fut  obligé  d'attendre  jufqu'au  lendemain  matin 
pour  trouver  un  chirurgien. 

Le  chirurgien  enfin  arrivé  ,  viilta  le  malade 
qui  étoit  un  peu  revenu  à  lui ,  &  trouva  le  crâne 
olfenfé  ,  en  conféquence  de  quoi ,  il  déclara  que 
Bomface  n'avoit  pas  trois  jours  à  vivre.  Boni- 
face  reçut  fon  arrêt  avec  la  plus  grande  réfigna- 
tion  ,  &ne  defira  plus  autre  chofe  avant  fa  mort, 
que  la  confolation  de  voir  mettre  fin  à  une  fcène 
ianatique  digne  des  temps  les  plus  ténébreux  de 
la  fuperftition  ,  mais  fi  honteufe  pour  notre 
fiècle.  Son  vœu  fut  rempli  -,  Faufiin  lui  annonça 
le  furlendemain  que  la  cour  avoit  envoyé  des 
corps  de  troupes  ,  qui  étoient  parvenus  à  réta- 
blir la  tranquillité ,  après  le  mafTsGre  de  400 
personnes  ,  &  un  dommage  de  plus  de  xo  mil- 
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lions  d'écus  en  bâtimens  incendiés.  Dieu  foit  loué  ! 
dit  Boniface  en  foupirant. 

Eh  quoi  !  mon  cher  maître  ,  continua  Fattfiin  » 
m'allez-vous  donc  abandonner  ?  Vais-je  refter  feul 
ici ,  où  après  tout  ce  que  nous  avons  fouffert 
en  (î  peu  de  temps,  j'ai  peut-être  encore  mille 
maux  à  endurer  ,  puifqu'en  dépit  de  toutes  nos 
académies,  de  nos  écoles,  de  nos  philofophes 
&  de  nos  philofophies ,  le  démon  de  la  barbarie 
règne  fous  chaque  2011e,  fous  chaque  gouver- 
nement ,  dans  chaque  fede  ,  dans  chaque  focié- 
té ,  comme  vous  l'avez  éprouvé  vous-même.  Ap- 
prenez-moi donc  à  concilier  tout  cela  avec  votre  . 
doctrine  de  la  Panfardière.  Lorfque  j'ai  eu  le 
bonheur  de  vous  rencontrer  à  New- York  à  un 
encan  de  têtes  allemandes ,  j'étois  fur  le  point 
de  rejetter  pour  jamais  le  dogme  de  Pexiftence 
du  fiècle  philofophique ,  comme ,  dès  mon  fé- 
jour  à  Munich  ,  l'académicien  orthagrapheur  & 
l'ami  Traubach  me  l'avoient  déjà  çonfeillé.  Vous 
avez  fu  ranimer  en  moi  une  flatteufe  efpérance  » 
vous  avez  voulu  me  ramener  au  milieu  de  la 
nation  philofophe  pour  me  raffermir  tout-à-fait 
contre  l'incrédulité ,  &  voilà  que  la  plus  philo- 
fophe des  nations  vous  affaffine  à  coups  de  croiTe 
de  fuiîl  dans  une  fédition  excitée  par  le  feul 
fanatifme  î  —  C'en  eft  bien  affez  »  je  penfe  ,  pour 
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vous  démontrer  à  vous-même,  ô  mon  cher  mai-  . 
tre ,  que  le  démon  de  l'intolérance  &  de  la 
perfécution  eft  encore  plus  puiffant  que  le  bon 
génie  de  la  tolérance  &  des  lumières.  Ainfi ,  cher 
philofophe  ,  fouffrez  que  nous  abandonnions  ce 
dogme  prématuré,*  avouons  que  ce  fiècle  n'eft 
pas  encore  celui  du  triomphe  de  la  raifon  & 
du  bon  fens.  Permettez  que  je  forte  de  ce  rêve 
trop  long  &  trop  menfonger ,  que  je  renonce 
à  cette  douce  &  cruelle  illufion ,  que  je  me 
réveille  enfin  avec  la  perfuafion  intime  que  le 
règne  de  l'humanité  n'eft  pas  encore  arrivé  ,  & 
que  je  m'arme  un  peu  mieux  de  patience  &  de 
précaution  contre  les  événemens  funeftes  qui  m'at- 
tendent fans  doute  encore. 

Ah  !  ne  me  faites  pas  ce  chagrin  !  répondit 
Boniface  d'une  voix  mourante  ;  ne  me  laiifez  pas 
emporter  au  tombeau  l'idée  défolante  que  vous 
ayez  abandonné  ma  doctrine  favorite  !  Vous  voyez 
que  j'ai  réilfté  moi-même  à  tout,  &  que  j'ai  eu 
le  courage  de  la  conferver  jufqu'à  ce  moment  > 
je  compte  bien  lui  mourir  fidèle  &  l'emporter 
avec  moi  dans  la  tombe.  Imitez-moi ,  mon  cher 
Faujiinl  croyez- moi,  efpérez  ,  foyez  perfuadé 
qu'elle  eft  fur  le  point*  de  fe  réalifer,  peut-être 
même  plutôt  que  vous  ne  penfez  ;  je  vous  affure 
que  Ton  ne  datera  pas  l'an  1800  avant  que  l'on 
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ait  vu  cette  heureufe  époque ,  tout  au  moins 
dans  notre  chère  patrie.  Elle  a  au  faà  &  au 
nord  deux  monarques ,  qui ,  fi  le  ciel  vous  ac- 
corde encore  des  jours  ,  vous  feront  chanter  dans 
une  douce  extafe  :  enfin,. enfin  la  raifon  l'em- 
porte ,  l'humanité  triomphe ,  voici  le  fiècle  phi- 
lofophique  î . . .  .  Oui,  mon  ami  !  oui ,  mon  cher 
difciple  î  ce  temps  viendra  ,  ce  temps  approche.... 
j'ai  vécu  dans  cet  efpoir ....  je  meurs ....  & 
je  l'efpére. ....  plus   que  jamais  ....  adieu. .... 

Bonîface  expira  en  prononçant  ces  paroles. 
Fauftin  les  regarda  comme  prophétiques  ,  comme 
un  oracle  de  la  divinité,  (celle  du  martyre  de 
fon    bienheureux  maître. 

Après  cet  événement  &  tout  ce  qui  s'étoit 
parlé ,  il  étoit  naturel  que  Fauftin  conçût  beau- 
coup d'indifférence  pour  la  nation  philofophe.  Il 
ne  penfa  plus  ni  aux  monumens  des  grands 
hommes,  ni  aux  maufolées  des  chevaux,  &  dans 
la  crainte  d'un  ?  féconde  fcène  gordonique ,  il  pro- 
fita du  premier  bâtiment  qu'il  rencontra  pour  fe 
rendre  à  Hambourg ,  &  delà  à  Berlin ,  félon  la 
deftination  du  feu  P.  Bonîface, 

s4 
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CHAPITRE  QUARANTIÈME. 
Le  fymbole  des  Rois, 

J^  Auftin  fe  plut  afTez  à  Hambourg.  Il  pafTa  au 
théâtre  plufieurs  foirées  délicieufes  ,  &  fi  de  la 
comédie  il  fût  allé  droit  à  la  pofte  pour  continuer 
{à  route,  il  eût  emporté  l'opinion  la  plus  avan- 
tageufe  de  cette  ville.  Mais  fon  mauvais  Génie 
le  fit  entrer  dans  une  églife ,  parce  que  c'eft 
là  qu'il  efpéroit  trouver  des  traces  plus  certaines 
&  moins  équivoques  de  tolérance  &  de  lumières- 
Far  un  fécond  malheur,  cette  églife  étoit  celle 
de  Ste.  Catherine.  Le  vénérable  pafteur  Johann 
Jlfelchior  Qœtz  parut  dans  la  lice  facrée  ,  &  pre- 
nant pour  texte  le  paffage  qui  fe  trouve  dans 
St.  Jean,  chap.  lé,  if.  i^Sci^,  il  prouva  que 
les  luthériens  font  les  feuls  mortels  qui  puilTent 
être  agréables  à  Dieu  ..... 

Faufiin  envifageoit  attentivement  l'homme  de 
Dieu  ,  &  cherchoit  à  reconnoitre  G.  ce  ne  feroit 
pas  par  hafard  le  P.  Simplician  Hahn ,  qui  au- 
roit  changé  de  furplis  >  comme  le  nommé  Fidler  x 
qui  ci-devant  révérend  père  lecteur  chez  les  moi- 
nes Auguftins  &  aujourd'hui  profélyte  ,  a  chan- 
gé Je  ton,  de  fc  çornemufe  polémique ,  &  envoyé 
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tous  les  papiftes  au  Diable  ,  comme  il  y  avoit 
jadis  envoyé  tous  les  proteftans  ,  conduite  affez 
ordinaire  aux  profélytes ,  par  la  raifon  d'Etat» 
Ce  n'étoit  point  le  père  Hahn,  mais  le  vrai 
Pieyre  de  l'églife  luthérienne,  le  glaive  de  la 
parole  à  la  main  pour  couper  l'oreille  à  tout 
Malchus  hétérodoxe.  Plus  le  vénérable  prédicant 
pénétroit  avant  dans  fon  texte,  plus  fes  poumons 
orthodoxes  s'évertuoient  ',  fon  éloquence  couloit 
à  grands  flots  ,  &  contre  les  catholiques  ,  &  contre 
les  réformés,  &  contre  le  théâtre  ,  &  contre 
Lejfmg  ,  &  contre  le  fyftéme  d'éducation  de  Campe, 
&   contre  tout  ce  qui  n'étoit  pas  à  la  Gœtz* 

Ce  chef-d'œuvre  de  l'un  des  matadors  de  l'ér 
glife  évangélique ,  fit  fur  Fauftin  tout  l'effet  qu'il 
devoit  ;  il  le  nota  fur  fes  tablettes  comme  faifant 
un  pendant  admirable  au  favant  père  Hahn ,  & 
ajouta  au-deflbus,*le  couplet  connu,  o^Abht  a 
fait  à  fa  louange.  (  N.  B.  qu'en  allemand  le  mot 
Gostz  fignifie  idole  ). 

3,  Voyez  Gœtz  !   fur  fa  large  face 

3,  Vous  ne  verrez  plus  la  pudeur  ; 

35  A  fa  voix  notre  populace 

3,  Tremble  d'une  fainte  frayeur; 

33  Hambourg  prodigue  fes  hommages 

33  A  X  idole  qu'il  s'éleva; 

33  Ainfi  Juda ,  malgré  fes  Sages , 

,3  Fit  un  veau  d'or,  &  l'adora. 
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Cependant  il  voulut  favoir  comment  il  pou- 
voit  fe  faire  que  dans  une  ville  aufîî  éclairée 
que  Hambourg ,  on  laiilàt  déclamer  en  chaire  fous 
le  nom  de  fermon  des  impertinences  de  cette 
force.  Il  découvrit  que  chaque  prédicant  de  Ham- 
bourg ,  à  Ion  entrée  au  miniftère,  prêtoit  un  fer- 
ment fecret ,  par  lequel  il  s'obligeoit  à  travailler 
de  tout  fon  pouvoir  à  l'extermination  de  toute 
autre  communion  que  celle  à  laquelle  il  étoit 
attaché.  Dès-lors  il  ne  s'étonna  plus  que  le 
confciencieux  pafteur  Gœtz  déployât  un  zèle  Ci 
actif  fur  cet  article  ,  d'autant  plus  d'ailleurs  que , 
chef  des  autres  pafteurs  de  fa  communion,  il 
étoit  de  fon  devoir  de  fervir  de  guide  à  fes  jeunes 
collègues  par  une  conduice  exemplaire. 

Que  Dieu  te  donne  joie  ,  ô  bon  père  Boni- 
face  !  s'écria  Fauflin  ;  mais  en  vérité  voilà  ton 
aurore  boréale  de  V Allemagne  qui  ne  commence 
pas  d'une  manière  bien  brillante.  C'eft  toujours 
comme  difoit  le  père  Arouet,  d'après  l'antique: 

.  Iliacos  intrà  mur  os  peccatur  &  extra. 
,5  Si  les  Troyens  font  foux ,  les  Grecs  ne  font  pas  fages. 

Hors  de  la  hiérarchie  papale  on  ne  trouve  pas 
plus  de  raifon  que  dedans.  Le  démon  de  la  perfé- 
cution  tient  encore  ferme  les  rênes  ;  l'efpnt  de 
fede  foufle  encore  fur  tous  les  temples  fon  ha- 
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leine  empoifonnée.  Entre  la  colle&e  catholique 
pour  l'extirpation  des  héréfies ,  &  le  vœu  évan- 
gélique  des  prédicans  de  Hambourg,  le  choix 
aiîurément  eft  difficile.  Car  on  n'auroit  qu'à  ti- 
rer le  vénérable  Gœtz  de  fa  petite  papauté  pour 
le  mettre  fur  le  fiège  du  Dalai-Lama  de  Rome  , 
&  à  la  place  de  fa  tiare  paftorale  ,  le  revêtir 
de  la  puiffance ,  de  l'empire  ,  de  la  majefté  atta- 
chée à  Pinfule  du  Vatican  ;  quelles  millions  ne  fe- 
rok-il  pas?  comme  les  foudres  eccléfiaftiques  , 
lïogr-èle  ,  la  pefte  ,  &  tous  les  fléaux  fpirituels 
&  temporels  tomberoient  autour  de  lui  !  •  Gordon 
à  la  tète  de  fon  armée ,  ayant  Wefihof  &  Gœtz 
pour  aumôniers ,  ce  feroit  le  trio  le  plus  admi- 
rable pour  qui  auroit  quelqu'envie  de  reffufciter 
l'âge  d'or  des   croifades ,  des   Vaudois ,  des  maf- 

facres  à' Irlande  ,    des    dragonades  ,  &c. 

Oui  !  les  Gœtz,  les  Ofma,  les  Wefihoff ',  les  Hahn  , 
les  prédicans  de  CaJJel ,  Hambourg  &  Brème,  les 
confeffeurs  exjéfuites  de  Munich  x  Brouchjal  &  Co- 
blentz ,  les  éditeurs  de  la  gazette-noire  &  de  la 
littérature  de  V Allemagne  catholique  ,  &  tous  leurs 
confors,  les  Schoufts  à  cafique  noire,  intolé- 
rans  &  atrabilaires  ,  foit  au  dehors  ,  foit  au  de- 
dans de  l'empire  Romain,  toute  cette  engeance 
abominable  eft  née  fous  la  même  étoile  funefte. 
.    Le    vœu  évangélique    fembloit  donc  à  Faujlin 
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cxceflîvement  anti-évangélique ,  &  quand  il  k 
fut  appercu  que  la  conjuration  pour  l'extirpation 
des  autres  communions,  ne  pouvoit  avoir  queU 
que  effet  fans  en  opprimer  les  membres ,  il 
fongea  férieufement  à  fortir  de  cette  louveterie 
évangélique  ,  &  prit  bientôt  la  route  de  Berlin, 
Il  arriva  dans  cette  célèbre  capitale  fans  met 
aventure.  Ce  fut  avec  une  profonde  vénération 
&  une  admiration  mêlée  de  joie  qu'il  envifagea 
pour  la  première  fois  le  grand  Frédéric  à  la 
parade  ,  environné  de  fes  vieux  guerriers.  Le 
lendemain  il  vifita  l'églife  catholique  >  l'on  y  chan- 
toitunemeffe  de  requiem.  Comme  il  ne  voyoit 
point  de  convoi ,  il  s'informa  en  fortant  pour  qui 
l'on  faifoit  ce  fervice  :  à  fon  grand  étonnement , 
il  apprit  que  c'étoit  pour  feu  le  célèbre  Voltaire , 
&  par  ordre  de  Sa  Majefté.  Il  rentre  à  l'inftant , 
S'agenouille  au  pied  de  l'autel ,  &  récite  dévo- 
tement fon  de  profanais  pour  le  grand  philo-? 
fophe  ,  penfant  que  les  annales  de  l'empire  pou- 
voient  bien  lui  avoir  mérité  quelque  féjour  dans  le 
purgatoire  ,  &  rendu  ce  petit  fecours  néceffaire. 
Puis  comparant  le  noble  procédé  d'un  Roi  pro- 
teftant  avec  celui  du  grand-voyer  mitre  de  Paris9 
il  le  fenfcit  extrêmement  confolé ,  &  commença 
à  fe  perfuader  que  la  prophétie  du  père  Boniface 
pourroit  bien  en  eifet  s'accomplir. 
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Le  féjour  de  cette  ville  devenoit  chaque  joui 
plus  iatisfaifant  pour  Fauftin.  Il  voyoit  par-tout 
les  heureux  effets  de  la  philofophie  d'un  grand 
monarque,  &  l'influence  bienfa/fante  d'une  to- 
lérance illimitée.  Il  fit  la  connoiifance  de  plu- 
fieurs  perfonnages  diftingués  ,  entr'autre  du  fàvant 
Dawm,  accufé  d'héréfîe  pour  fa  traduction  du 
nouveau  teftament ,  &  dépofé  de  Ion  emploi  , 
mais  jouiffant  toujours  des  émolumens  par  or- 
dre du  Roi,  &  du  lavant  Tel.hr  <>  que  fon  pro- 
pre frère  a  traité  fî  fraternellement  ;  &  de  beau- 
coup d'autres  encore.  Pour  le  coup  il  ne  douta 
plus  que  Boniface  à  l'article  de  la  mort  n'eût  en. 
effet  reçu  l'efprit  prophétique  ,  fon  feul  regret 
étoit  de  ne  l'avoir  plus   à  fes  cotés. 

Du  fein  de  ce  repos  philofophique ,  il  s'éleva 
tout-à-coup  une  tempête  ,  qui  dérangea  toute9 
ces  tètes  fi  bien  montées.  L'églife  luthérienne 
étoit  dans  l'ufage  immémorial  de  chanter  au 
fervice  du  foir ,  avec  la  gravité  la  plus  ftupide  * 
le  beau  cantique  qui  commence  par  ces  mots  : 

,5  Jà  dorment  les  bocages , 
,3  Les  vaches  &  les  veaux,  &c. 

Quelques  perfonnes  lenfées  défirant  qu'on  ne 
chantât  plus  de  fottifes  dans  le  faint  lieu ,  fe 
donnèrent  la   peine    de  compofer  de  nouveaux 


cantiques  qu'un  proteftant  d'aujourd'hui  pût  lire 
fins  rougir.  Jamais  chant  n'a  fait  tant  de  bruit 
qu'en  fit  celui-là  :  quatre  Communautés  s'affem- 
blèrent  pour  défendre  l'ancienne  orthodoxie  ,  criè- 
rent au  focinianifme ,  injurièrent  le  nouveau 
livre  de  cantiques  &  fes  auteurs,  s'en  prirent 
même  à  leurs  maifons ,  &  pouiîerent  la  fottile 
jufqu'à  porter  au  pied  du  trône  une  affaire  aufïï 
ridicule  ,  fous  la  conduite  d'un  mercier  fanatique. 
Cette  guerre  de  chanfons  rappella  à  Faujlin 
la  guerre  des  épaulettes  à  Brefl,  &  déjà  il  étoit 
prêt  à  dire  dans  ion  dépit  :  c'eft  par-tout  comme 
chez  nous  !  11  mettoit  déjà  dans  la  même  ca- 
thégorie  les  fages  défendeurs  de  la  burlefque  ri- 
maillerie  avec  ceux  de  '  l'immaçulation  ,  &  il 
commençoit  à  défefpérer  tout  de  bon  qu'il  y  eût 
fous  la  calote  des  cieux  un  feuî  coin  de  terre 
où  quelque  rayon  de  lumière  puhfe  entrer  dans 
la  tête  du  public  :  lorfque  tout-à-coup  ,  à  tra- 
vers ces  crialleries  abfurdes ,  il  parut  une  ré- 
solution du  cabinet,  la  plus  mémorable,  la  plus 
refpeclable ,  la  plus  divine  de  toutes  les  réfolu- 
tïons  de  cabinet  qui  ont  paru  depuis  qu'il  exifte 
des  cabinets  &  des  réfolutions  >  faite  pour  être 
le  fymbole  des  puilfans  de  la  terre,  &  peignant 
toute  la  grandeur  d'ame  de  l'immortel  protec- 
teur   de    l'humanité    duquel    elle    eft    émanée- 
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»  Chez  moi,  dit-il,  il  est  libre  a  chacun 
„  d'avoir    telle    croyance    que   bon  lui 
„  semble:  je  n'exige  que  la  probité". 

Ainfi  parle  le  ciel  î  ainfi  parla  le  grand  Fré- 
déric] O  faint  Boniface  !  s'écria  Fanjlin,  à  la 
lecture  de  cet  oracle  immortel*,  grâces  te  foienc 
rendues  ,  ô  martyr  de  la  tolérance ,  de  ce  que 
tu  m'as  envoyé  à  Berlin  !  Voilà  donc  un  Roj 
philofophe  [  Il  y  paroît  bien  ,  qu'il  a  correfpondu 
avec  Voltaire  ,  qu'il  a  fucé  la  doctrine  fublime 
du  plus  grand  des  philofophes  depuis  qu'il  exiite 
des  philofophes,  en  un  mot  qu'il  a  fenti  la  vé- 
rité des  principes  humains  de  Voltaire ,  &  trouvé 
digne  de  lui  de  les  réduire  en  pratique!  Le 
mercure  allemand  en  dira  ce  qu'il  voudra  ;  il 
eft  beau  ,  oui ,  il  eft  beau  ,  il  eft  divin  de  voir 
des  philofophes  devenir  rois ,  ou  des  rois  prati- 
quer la  philofophie  î  La  terre  feroit  un  paradis , 
fi  les  prétendus  pères  des  peuples  penfoient  tous 
comme  le  grand  Frédéric.  Mais  il  n'y  a  que  lui , 
malheureufement ,  il  n'y  a  que  lui  î  Deux  en- 
core qui  lui  reffernblent ,  deux  feulement ,  & 
la  raifon  triomphe ,  &  l'humanité  commence  fon 
règne  immortel ,  &  nous  voyons  naître  enfin 
tout  de  bon  le  flècle  des  lumières,  le  fiècle  de 
la    tolérance,    le    fiècle    philofophique!    Hélas  î 
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faut-il   que  ce  ne  foit  encore  qu'un   beau   rêve 
&  un  pieux  defir  î 

„   Telle  croyance  qtCon  voudra  î 
„  La  probité  î  £5?  rien  de  plus  ". 

Prêtez  l'oreille  ,  ô  grands!  écoutez  \  'vous 
tous ,  p.uiiïans  de  la  terre  !  écoutez  le  Salomon 
du  nord  ,  le  philofophe  couronné.  t)onnez-nous 
la  liberté  de  coufcience  ,  foyez  tôlérans  comme 
Frédéric  !  Soyez  grands  ,  foyez  fiers ,  ayez  uri 
orgueil  digne  de  vous  ,  &  rougiflez  de  vous 
laifler  furpaffer  par  des  hatiteffes  mahométanes , 
qui  avec  un  évangile  militaire  *  une  loi  de 
fang ,  la  doctrine  du  labre ,  depuis  des  fiècles 
cependant  pratiquent  la  tolérance  j  &  îa  prêchent 
en  vain  d'exemple  à  toutes  les  Majeftés,  tant 
Catholiques,  que  Tf ès-fidéles  ou  Très-chrétiennes , 
aux  AlteiTes  &  aux  magnifiques  Seigneurs  :  qui 
à  coté  en  trône  du  mahométifme,  reçoivent  & 
laiffent  papiftes  ,  luthériens ,  calviniftes ,  fociniens 
anabaptiftes  ,  piétiftes  ,  manichéens  ,  quiétiftes, 
grecs  ,  arméniens  ,  quxkres  ,  pélagiens ,  cophtes , 
hébreux ,  bramiftes  *  )  ,  confuciens  ,  payens  ; 
déifies  i  naturalises  ,  iudifférentiftes  ,  matériali- 
ftes  i  riéniftes  ou  nulîiftes ,  enfin  tous  les  iftes 
&  \esiem  du  monde ,  fe  fréquenter  ,  commercer  y 
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vivre 
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vivre  enfemble  &  mourir  en  paix,  s'il  le  peu* 
vent ,  &  jamais  fe  quereller. 

Laiifez-nous  à  no  us- même  le  foin  de  faire  notre 
propre  fdlut,  en  travaillant  ici -bas  en  braves 
citoyens  au  filut  de  l'Etat.  Rendez  infâme  le 
métier  de  profelfeur  armé  de  la  dogmatique  5 
tout  honnête  homme  a  la  vraie  dogmatique  au 
fond  de  fon  cœur.  S'il  y  a  des  gens  qui  ne 
croient  ni  à  la  conception  immaculée ,  ni  au  con- 
cile de  Trente  ,  ni  à  la  fainte  chapelle  de  Lo- 
retto  ,  ni  à  l'infaillibilité  du  pape  ,  ni  au  fang 
de  St.  Janvier ,  qui  ne  font  point  dire  de  meffes , 
qui  n'y  vont  même  pas  ,  &  lifent  plus  volon- 
tiers Hontheim  &  Voltaire  ,  que  Tbomas-d'Acjum 
&  Boufembaiirn ,  ne  les  vexez  point  ,  ne  les 
perfécutez  point,  ne  les  privez  point  des  droits 
civils,  n'envoyez  pas,  comme  IVeJthoff ',  des  ca- 
poraux pour  les  faire  communier  à  coups  de  bâ- 
ton ,  &  fur-tout  ne  fourTrez  pas  que  vos  prêtres 
faffent  le  vœu  d'exterminer  toutes  les  autres 
communions. 

Criez  leur  avec  le  grand  Frédéric  :  „  Que  les 
»  prêtres  donnent  l'exemple  de  la  tolérance  >  car 
2  on  ne  leur  permettra  jamais  d'exercer  la  per^ 
5,  fécution  cc.  Examinez  ,  remontez  à  la  fource 
de  cette  rage  de    controverfe ,   de    ce  zèle  fans 

T 
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bornes  pour  l'unité  de  croyance  ;  vous  trouverez 
le  reifort  moteur  de  cette  terrible  machine  or- 
thodoxe dans  la  vanité,  Porgueil  ,  la  préfomp- 
tion,  l'arrogance,  l'ignorance,  la  rage  de  do- 
miner, la  ftupidité,  l'avarice  fordide  &  l'ambi- 
tion des  prêtres.  Eux  feuls  font  les  docteurs  de 
la  populace  de  tous  les  rangs;  ils  lui  infpirent 
leur  fanatifme ,  &  vous  favez  les  horreurs  qu'il 
peut  engendrer ,  ou  même  qu'il  ne  manque  ja» 
mais  de  produire  :  vous  n'avez  oublié  ni  la 
gnfmamide ,  ni  la  St.  Barthelemi  9  ni  le  gordo- 
nifine  ,  &c.   &c.  &c. 

Tantùm  Religio  potuit  fuaderc  malorum  ! 
33  Eft-ce  l'amour  de  Dieu  qui  commit  tant  d'horreurs  ? 

Vous  ririez  d*un  tyran  qui  s'aviferoit  de  vou~ 
loir  qu'il  n'y  eût  qu'une  feule  &  unique  mefure 
dans  fes  états  pour  les  bottes ,  les  fouliers  & 
les  culottes  de  fes  fujets  :  il  en  eft  pourtant 
de  même  de  la  chauffure  &  du  vêtement  de 
notre  ame  ,  &  prétendre  que  tous  les  fujets 
d'un  empire,  fans  exception,  mefurent  leurs 
idées  ,  leurs  conceptions  ,  leur  foi,  fur  la  même 
forme  dogmatique  ,  n'eft  une  chofe  ni  moins  ful- 
tanique  ni  moins  abfurde. 

Imitez  donc  le  fage   Frédéric  :   faites  infcrire 
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eu  lettres   d'or  au  frontifpice  de  tous  vos  tem« 
pies  &  de  tous  vos  palais  : 

a.  Liberté   de  croyance  ! 

3>  Et  probité  fur    tout  "  / 

i  ■    =    .  j  i  i  j 

CHAPITRE    QUARANTE -UNIÈME. 

Seconde  reconuoijfance. 


G 


EPENDANT  la  Renommée  publioit  en  Aile* 
magne  &  dans  toute  YEiirope  les  fages  ordon- 
nances &  les  grandes  actions  de  Joftph  le  bien- 
aimé.  On  apprenoit  trait  fur  trait,  &  tous  mar- 
qués au  coin  du  génie  le  plus  éclairé ,  le  plus 
humain  ;  des  loix,  des  actions  qui  ne  pouvoient 
être  que  les  émanations  d'un  efprit  phtlofophi- 
que  qui  embrafTe  tout  dans  Ton  immenfe  fphère  ; 
on  voyoit  exécuter  des  chofes  qui  jufqu'alors 
avoient  été  regardées  comme  de  beaux  rêves  , 
comme  de  fîmples  vœux  des  bons  citoyens  ,  erl 
im  mot,  comme  des  demi-miracles. 

D'abord  c'étoit  la  publication  d'une  tolérance 
univerfelle:  à  cette  nouvelle  FauJUn  ne  fe  fen- 
toit  pas  de  joie.  Grâces ,  louange  à  la  philofo- 
phie  de  notre  fiècle  !  s'écria-t-il  pour  la  première! 
fois  depuis  qu'il  fit  cette   exclamation  à  la  Pari* 

T  i 
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fardière  avec  le  père  Boniface ,  après  la  fupprefe 
iion  de  la  Société  &  des  jours  de  fête.  Il  ne 
douta  plus  que  Ton  cher  maître  ne  fût  un  faint, 
un  prophète  ;  au  moins  le  tint-il  pour  plus  in- 
faillible que  l'évèque-chapelier ,  entouré  de  fes 
72  calotes  rouges.  Déjà  il  l'avoit  trouvé  véridi- 
que  à  l'égard  du  monarque  du  Nord  ;  il  s'étoit 
convaincu  par  lui-même  de  l'incorruptible  phi- 
lofophie  de  Frédéric  ;  il  lui  reftoit  à  fe  convain- 
cre auffi  du  triomphe  de  la  raifon  &  de  l'hu- 
manité dans  le  Sud.  Il  prit  le  parti  d'aller  à  la 
foire  de  Leipzig ,  afin  de  prendre  des  informa- 
tions à  ce  fujet ,  des  marchands  qui  s'y  rendoient 
de  Hongrie,  d'Autriche  Se  de  Bohême,  étant  ré- 
folu  ,  félon  .ce  qu'il  appreudroit,  d'aller  faire 
quelque  féjour  à  Vienne  même,  afin  de  contem- 
pler auiîi   le  grand  Joseph  face  à  face. 

En  arrivant  fur  la  frontière  de  Saxe ,  il  en- 
tendit publier  un  décret  électoral ,  qui  permet- 
toit  aux  catholiques  de  faire  des  acquifitions 
territoriales ,  d'aquérir  même  le  droit  de  bour- 
geoise ,  &  qui  leur  rendoit  plufieurs  autres  pri- 
vilèges réfervés  depuis  long-temps  aux  feuls  pro- 
teftans  :  Faiiftin  fen'tit  confirmer  fa  croyance  à 
l'oracle  prophétique  de  Boniface. 

Arrivé  à  Leipzig ,  il  s'informe  ,  il  cherche  des 
hongrois  ,  des  autrichiens ,  &  il  s'entretient  avec 
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eux  :  tous  lui  apprennent  que  l'infatigable  déefTe 
aux  cent  langues  û'avok  publié  que  des  vérités , 
&  qu'elle  en  avoit  encore  pour  cent  autres  lan- 
gues. Il  écoutoit  &  ne  fe  laifoit  pas  ;  enfin  dans 
la  joie  de  fan  cœur ,  il  court  au  café  de  Richter , 
demande    une    carafe    de    nectar ,   remplit    fon 
verre  fans   s'aifeoir ,  l'élève  d'une  main  ,  tenant 
fon  chapeau  de  l'autre  ,    &  avec  des   yeux  hu- 
mides ,  d'une  voix  entrecoupée ,  il  porte  à  tous 
les  àffiftans  la    faite  du   grand    Joseph   :  puis 
cette   libation   faite  ,    il    s'afïied  pour  refpirer  , 
&  favourer  la  douce  &   puiflante  joie  qui  s'em- 
paroit  de  fon  ame. 

Tout  le  café,  furpris  de  cette  apparition, 
s'aiTemble  autour  de  lui ,  dans  la  perfuafion  que 
c'étoit  quelque  infortuné  qui  venoit  de  recevoir 
de  l'Ami  des  hommes  quelque  grand  bienfait 
perfonel.  Tous  l'interrogeoient ,  tous  l'apoftro- 
phoient  s  on  lui  faifoit  mille  queftions  à  la  fois , 
&  quand  il  eut  eu  en  ce  moment  la  parole  plus 
libre  que  fon  émotion  ne  la  lui  laiffoit  ,  il  lui 
eût  été  impofïible  de  fatisfaire  tout  le  monde. 
Eh  oui  !  meilleurs ,  eh  oui  !  leur  dit-il  enfin  ,  le 
grand  Joseph  m'a  fait  plus  de  bien  qu'à  vous 
tous  ;  il  a  guéri  à  la  fois  toutes  les  plaies  de  mon 
cœur  ;  il  Ta  délivré  tout  d'un  coup  du  poids 
immenfe  des  douleurs  qui  s'y    étoient  accumu- 
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Ues  &  entaflees  jufqu'à  préfent  fans  interruption 
dans  tous  les  coins  des  deux  hémifpheres.  Qu'il 
vive  !  qu'il  vive  !  ce  monarque  bienfaifant  ï  Je 
vous    porte  une   féconde  fois  fa  famé. 

Parmi  les  étrangers  qui  écoutoienr  Fauflin  d'un 
air  étonné  ,  l'un  entr'autres ,  qui  s'étoit  avancé 
jufqu'auprès  de  lui  ,  le  confidéroit  avec  la  plus 
grande  attention  &  le  fixoit  de  l'œil  le  plus 
avide.  Soudain  il  lui  faute  au  cou,  &  s'écrie 
à  fon  tour  :  Oui  ,  frère  !  oui  !  qu'il  vive  ,  le 
Titus  allemand ,  les  délices  du  genre-humain  9 
notre  cher  ,  notre  immortel  Joseph  î  Et  vive 
aufîî  le  père  Boniface ,  le  preneur  du  fiècle  phi- 
lofophique  î  Et  vive  à  fon  tour  lé  brave  Fauflin  , 
notre  frère  ,  notre  ancien  ami ,  notre  fidèle  ca- 
marade ,  que  la  Providence  me  rend  enfin  après 
me  l'avoir  enlevé  au  mariage  aquatique  de  Ve- 
nife  !  ~  Ciel  !  c'eft  Traubach  .'"  —  Eh  oui  î  c'eft 
lui-même  î  —  Et  ils  fe  tenoient  embraffés  fans 
pouvoir  prononcer  une  feule  parole. 

Enfin  un  peu  revenus  à  eux ,  ce  furent  que- 
ftions  fur  queftions  ,  réponfes  fur  réponfes  ,  qui 
fe  croifoient  fans  fuite  &  fans  ordre  >  puis  des 
tranfports  de  joie  &  de  furprife,  &  cent  mou- 
vemens  dont  ils  n'étoient  pas  maîtres.  Mais  pour 
favourer  à  loifir  la  fatisfadion  inexprimable  qu'ils 
reifentoient   de    s'être  retrouvés,   Traubach  con- 
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duifit  Faujtin  dans  fon  logis ,  où  après  s'être  em- 
braies de  nouveau,  ce  digne  ami  lui  parla  en- 
fin  le  premier.  Eh  bien  ,  cher  ami  !  apprens-moi 
donc  comment  les  flots  orageux  de  la  deftinée 
t'ont  balotté  jufqu'à  prêtent  fur  la  furface  de  ce 
globe  ï  Dis-moi  tous  les  inftans  agréables  ou 
douloureux  que  tu  as  éprouves!  comment  après 
une  fi  longue  féparation  nous  nous  trouvons  à 
Leipzig,  dans  cette  grande  factorerie  del'elprit, 
de  la  feience,  de  la  littérature  allemande? 

Ah  mon  ami  î  répondit  Tanfiin  ,  j'ai  fans  doute 
effuyé  de  bien  mauvais  quarts-d''heure  j  tu  fuiras 
tout.  Et  là-deffus  ,  après  un    prologue  aufîi   pa- 
thétique que   le    comportoit  l'occafion,    il    com- 
menqa  le  long  récit  de  fes   deftinées ,  reprenant 
le  fil  à  la  féparation  de  Vemfe ,  racontant  enfuite 
ce  qu'il  avoit  vu  à  Rome ,  ce  qu'il  avait  fouffert 
à    Naples*    comment   il  avoit    figuré  triftement 
dans  un  auto-da-fé ,  &   là  fe  rappellant  la  com- 
miffion  qu'il  avoit  donné  à  Tellendorf  pour  Trmh 
bach  ,  il  voulut  favoir  fi  elle  avoit  été  faite ,  ap- 
prit qu'oui,  mais  que    fon  ami    ne    s'étoit   pas 
fenti  du  goût  pour  chercher  une    patrie  dans  le 
voifinage  de  celle  de  Don-Qiiichotte.  11  reprit  fon 
narra,    parla  des    cruelles    fcènes    de   Taris    à 
l'occafion  du  grand  philofophe  ,   puis  de  fa  gué- 
rifon,  puis  des    nuages    épais    qui  obfcurciifent 
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les  bords  du  Rhin  ;  puis  dit  comment  il  étoiû 
devenu  amoureux,  comment  il  avoit  été  vendu 
aux  Heiîbis ,  conduit  en  Angleterre  &  en  Amé- 
rique comme  foldat ,  en  Afrique  comme  commis  , 
gagné  des  guinées  &  une  penfion  en  tuant  une 
couleuvre  &  réveillant  un  homme,  acheté  Bo- 
tti/ace  à  Pencan  ,  enterré  ce  cher  père  à  Londres , 
après  l'avoir  vu  aiïbmmer  d'un  coup  de  croife 
de  fufil  au  pied  d'un  bûcher  allumé  par  Je  fa- 
natifme  le  plus  furieux 

-—  Et  croyoit-il  toujours  au  triomphe  uni  ver- 
fel  de  la  raifon,  de  l'humanité,  en  un  mot,  au 
fiècle  philofophique  ?  interrompit  Traubach. 

Il  eft  mort  fidèle ,  répondit  Fauftin  ;  il  avouoit 
bien  avoir  reconnu  moins  de  philofophie,  de 
tolérance  ,  d'humanité  ,  dans  le  monde  que  dans 
les  livres ,  en  un  mot  que  l'époque  des  lumières 
univerfelles  avoit  été  annoncée  un  peu  trop  tôt: 
mais  il  foutenoit  que  les  flammes  de  l'intolérance , 
du  defpotifme ,  de  la  fureur  ,  encore  ardentes 
prefque  par  toute  la  terre  ,  n'étoient  foufflées  que 
par  l'ambition  &  l'avarice  &  l'orgueil  d'une  foule 
d'hypocrites  &  de  flatteurs ,  tonfurés  &  non  ton- 
furés ,  courtifans  &  non  courtifans ,  qui  dé- 
voient bientôt  difparoitre.  Son  dernier  .foupir 
fut  l'affurance  qu'il  me  donna ,  que  nous  verrions 
certainement  le  fiècle  philofophique ,  même  avan 
la   fin  du  dix-huitième  fiècle,  &  que   du  moins 
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en  Allemagne,  il  exiftoit  deux  monarques  pof- 
fédant  ra  vraie  philofophie  dans  la  tète  &  dans 
le  cœur,  qui  ne  manqueroient  pas  de  rétablir 
la  raifon  &  l'humanité  dans  tous  leurs  droits  : 
enfin  il  a  emporté  au  tombeau  &  m'a  lailîé  à 
moi-même  le  confolant  efpoir  que  cette  époque 


n'étoit  nas    éloignée. 


...  Il  avoit  raifon  ,  dit  Trcmbach  en  l'inter- 
rompant; elle  a  commencé  en  effet.  Cette  épo- 
que il  deflrée  ,  il  long-temps  attendue  .  il  glo- 
rieufe  pour  l'Allemagne,  date  de  Tan  M.  dcc  lxxx; 
Tère  de  la  raifon,  annoncée  par  Boni/ace,  a  pris 
naiflànce  au  règne  de  notre  Joseph.  Que  la  Pro- 
vidence nous  le  conferve  î  Et  nous ,  frère  !  Jbyons 
fiers  d'être  allemands  ,  &  réjouiiïons-nous  d'être 
liés  dans  ce  fiècle ,  comme  te  l'a  dit  il  y  a  long- 
temps le  père  Boniface  dans  la  docte  abbaye  de 
la  Panfardière. 

En  effet,  dit  Faufiin:  j'ai  déjà  vu  le  monar- 
que du  nord,  &  vérifié  la  moitié  de  la  prophé- 
tie de  mon  ancien   maître Il  faut  que  tu 

voyes    aufîî  celui  du   fud ,    reprit  Traubach  ,   tu 
verras  que    Boniface   ne   pouvoit   te    le  peindre 
aufll  digne   d'admiration    qu'il  l'eft   en  effet.    Je 
t'emmène  à    Vienne,  où  j'ai  fixé  mon  féjour  pour 
jamais ,  afin  ......    Comment  î   tu  demeures   a 

Vienne  ?  interrompit  Faufiin.  Eh  oui  î  mon  bon 
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ami  ;  répondit  Tranbach  >  peu  après  mon  retour 
d'Italie  ,  je  perdis  mon  père,  &  l'héritage  qu'il 
m'a  laiiîe  me  fuffit  pour  mener  une  vie  aifée, 
quoique  fans  luxe  j  je  demeurai  encore  quelque 
temps  à  Munich,  après  fa  mort;  mais  enfin  fous 
le  nouveau  gouvernement  du  Rhin  les  chofes 
ont  pris  de  jour  en  jour  une  tournure  fi  anti- 
philofophique  ,  que  j'ai  pris  le  parti  de  battre  en 
retraite ,  &  de  me  fixer  fous  un  méridien-  plus 
éclairé.  Au  refte ,  nous  parlerons  à  loifir  de  tout 
cela  ;  tu  apprendras  dans  quelle  trifte  fituation 
fe  trouve  notre  pauvre  petite  patrie  Bavaroife, 
&  la  grande  révolution  que  des  étrangers  ont 
opérée  après  la  mort  de  Max  ,  dans  nos  t'êtes , 
nos  bourfes  ,  nos  librairies ,  nos  cenfures  ,  &c. 
Pour  le  moment  il  s'agit  d'autre  chofe  ;  tiens-toi 
prêt  à  partir  ,  &  fuis-moi  au  pied  du  trône  de 
la  philofophie   &   de  l'humanité. 

Ainfi  donc,  dit  Faufiin,  c'eft  bien  férieufe- 
ment ,  bien  tout  de  bon ,  que  la  tolérance  rè- 
gne ici  aujourd'hui  ?  Encore  de  l'incrédulité  ? 
répondit  Traubach.  Mais ,  reprit  Fcinfiin  ,  quand 
on  a  ...  .  Je  t'entends ,  continua  Trctubach  ,  le 
miracle  doit  te  paroître  grand  après  tout  ce  que 
tu  as  vu  &  éprouvé;  mais  tu  dois  m'en  croire, 
il  eft  fait ,  &  tu  n'en  croiras  bientôt  qu'à  toi- 
même  A  merveille  !  dit  Faitftm  ;  mais  ....  * 
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fh!  point  de  mais ,  mon  ami!  interrompit  Trau. 
bach  ;  ne  fais-tu  pas   ce  que  dit  la  comtefle  Or- 

fina  i  Tous  Jes  mais Eh  oui  !  tous  les  mais  , 

reprit  Faujlin  \  cependant  les  défenfeurs  de  l'im- 
maculée ,  ces  braves  champions  en  foutane ,  qui 
tous  les  ans  au  8  décembre  prononcent  toujours 
leur  formidable  fpondeo ,  juro ,  voveo  ,  de  fou- 
tenir  jufqu'à  la  mort ,  de  la  plume ,  de  la  pa- 
role &  du  bras  ,  l'ancien  dogme  jéfuitique  de  la 
très-myftérieufe  &  très-inconcevable  immaculée 
conception  ,  comme  ils  vont  me  donner  la  co- 
lique quand  ils  viendront  à  découvrir  mon  in- 
crédulité pour  un  Ci  grand  myftère  '< 

C'eft  donc  là  que  le  bât  te  bleffe  ?  répondit 
Tranbach  avec  un  fourire  ;  dors  en  paix ,  mon 
bon  ami ,  dors  en  paix  î  L'immaculatjon  a  dis- 
paru de  V Autriche.  Jofeph ,  qui  fe  donne  la  peine 
de  penfer  par  lui-même ,  a  banni  de  tous  fes 
Etats  cette  vieille  &  ridicule  queftion  fcholafti- 
que,  il  a  lavé  V Autriche  M  cette  tache  du  moyen 
âge;  il  a  extirpé  cette  mauvaife  herbe  plantée, 
par  Hildebraud, 

—  Et  Jofeph  en  eft  venu  à  bout  ! 

—  Oh!  trt.  -a-bout ,  je  t'affure  ,  &  à  telles 
enfeignes  ,  que  dans  fon  décret  particulier  pour 
l'abolition  de  ce  ferment  puéril ,  il  dit  :  „  Comme 
»  l'importance   du  ferment  exige  au  moins  qu'il 
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,5  ait  pour  objet  &  pour  bafè  une  vérité  dé- 
3i  montrée  ,  &  pour  motif  une  vraie  nécelîité  ; 
33  &  comme  ces  deux  conditions  ne  fe  trou- 
33  vent  point  remplies  dans  le  ferment  prêté  pour 
3,  l'immaculation ,  nous  voulons  que  ce  ferment 
33  foit  dorénavant  fuppnmé  pour  jamais  ,  &  dé- 
3>  fendons  de  le ,  prononcer  déformais  fous  peine 
33  de  notre  difgrace  ,  &c cc. 

Eh  que  Dieu  le  rende  au  grand  Jofeph  /  s'é- 
cria Faufiin:  mais  qu'ont  dit  les  nobles  cham- 
pions ,  avec  la  moinaille  qui  forme  le  gros  de 
leur  armée  ,  qu'ont-ils  dit  à  cette  irruption  fu- 
bite  dans  leur  domination  dogmatique  ?  Ne  font- 
ils  pas  entrés  en  campagne,  pour  ne  gas  deve- 
nir parjures  ,  &  n'ont-ils  pas  mis  vie  oc  biens  en 
jeu  pour  la  défenfe   de   leur  ridicule  chimère  ? 

Eh  que  tu  es  bon  !  dit  Traubach  $  pourvu 
que  ces  preux  chevaliers  touchent  régulièrement 
leurs  revenus  ,  &  que  leurs  goujats  enfroqués 
bien  nourris  puiffent  de  temps  en  temps  s'amu- 
fer  avec  quelque  vierge  non-immaculée  ,  ils  ne 
fe  foucient  pas  autrement  de  l'immaculation. 

Grand  bien  leur  faife  !  dit  Faufiin^  &  que 
grâces  foient  rendues  à  la  philofophie  de  notre 
iiecle  !  —  Oui  !  oui  !  répéta  Traubach  ,  grâces 
lui  foient  rendues  ! 

Là-deiTus  ils  firent  les  préparatifs  de  leur  voya- 
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oe  .  &  leur  ioie  ne  fut  troublée  que  par  le  petit 
fcandale  que  leur  donna  la  ville  de  Leipzig, 
toute  éclairée  qu'elle  eft  >  ils  furent  fort  éton- 
nés que  dans  cet  entrepôt  des  fciences ,  dans  le 
centre  même  du  commerce  des  lumières  ,  l'on 
fût  affez  intolérant,  arTez  petit,  allez  orthodoxe  , 
pour  défendre  au  brave  Zollikofre  d'écrire  en 
titre  de  fou  livre  de  cantiques  :  a  Vufage  de  la 
Communauté  réformée  ;  &  cela  parce  qu'ainfi  l'ont 
décidé  félon  leur  bon  plaifir,  les  fages  palpeurs 
luthériens  de  la    Pleijfè  ! 


CHAPITRE  QUARANTE-DEUXIÈME 

Hiftoire   de   Trcatbacb. 

.ssis  dans  la  voiture  ,  &  nageant  dans  cette 
douce  joie  dont  la  juftice  &  la  vérité  ,  auifitôt 
quelles  fe  montrent  quelque  part,  inondent  le 
cœur  de  ceux  qui  l'aiment  &  qui  ont  foupiré  long- 
temps après  elle  ;  pleins  d'une  délicieufe  impa- 
tience de  palier  bientôt  les  frontières  de  V Au- 
triche,  ce  fut  ce  moment  que  Traubach  choifit 
pour  raconter  à  fon  ami  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
depuis   leur   féparation. 

„  Lofïg-temps,  dit-il,   je   reftai  fur  le   port, 
fuivant   d'un  œil  humide  le   bâtiment  qui  tepor- 
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toit  à  Ancone;  long-temps  je  fentis  mon  cœuiî 
échauffé  de  nos  derniers  embraffemens  ;  &  quand 
je  t'eus  enfin  perdu  de  vue  ,  je  renouvelai  eii 
moi-même  mon  ferment  de  ns  jamais  t'oublier 
&  de  reflrer  éternellement  ton  ami.  Banni  comme 
toi  par  le  même  arrêt  de  l'inexorable  Arcibci- 
lordo ,  je  quittai  aufîi  la  dominatrice  des  mers 
&  l'époufe  d'un  bras  de  la  Méditerranée  ,  pour 
me   rendre  à  Milan. 

,,  Je  trouvai  déjà  le  Ciège  des  antiques  Lom- 
bards rempli  d'un  tout  autre  efpnt  qu'il  n'eft 
ordinaire  de  voir  dans  le  pays  où,  comme  dit 
Voltaire  ,  les  chevaux  font  encore  tous  les  ans 
leur  compliment  aux  ânes.  Les  arts  &  les  fcien- 
ces  y  floriifoient ,  &  le  génie  du  tudefque  F/>- 
ntian  répandoit  la  lumière  fur  toute  cette  belle 
contrée.  J'y  paifai  quelques  mois  d'une  vie  dé- 
licieufe  ;  enfin ,  me  trouvant  fi  près  des  fron- 
tières des  célèbres  Helvétiens ,  il  fallut  bien  leur 
faire  une  petite   vifite. 

„  Je  vins  donc  dans  la  patrie  du  fameux  Jean- 
Jacques  Roujfeau,  dont  je  me  faifois  l'image  la 
plus  philofo^hique  ,  &  il  faut  avouer  que  les  ap- 
parences étoient  aifez  féduifantes.  Les  perruquiers 
&  les  épiciers  lifoient  YEfprit  des  Loix>  &  les 
belles  déclamations  de  l'éloquent  Raynal  ;  les 
dames   feuilletoient    l'Encyclopédie  ;    les    jeunes 
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meilleurs  étoient  tous  en  un  certain  point  ,  de 
vrais  Emile 's ,  &  outre-paiîbient  encore  les  leçons 
de  leur  pédagogue.  Mais  ma  joie  fut  de  courte 
durée.  Un  beau  foir  voilà  une  bande  de  repré- 
fentans  qui  en  rencontre  une  de  négatifs.  On  s'ac- 
croche ,  on  difcourt  ;  on  cite  d'abord  le  contrai 
focial ,  puis  Afontèfquieu  ;  enfin  l'on  en  vint  à 
un  autre  genre  d'argumens  >  on  fonna  le  tocfm , 
on  fe  coucha  en  joue ,  on  fit  feu  de  part  & 
d'autre Je  me  hâtai  de  fortir  de  la  répu- 
blique. 

„  Tu  devines  d'avance  que   je    pris  droit  le 
chemin  de  Ferney  ou  Fernex.  Je  voulois  voir  aufîî 
le  grand   philofonhe ,    dont    tu    m'avois    encore 
donné  une  ù   haute  idée.    Par  malheur   on   ve- 
noit  de  publier  à  Paris  une  critique  terrible  de 
fon  hiftoire  univerfelle ,  &   cette    petite    aventure 
avoit  mis  papa  grand-homme  de  fi   mauvaife    hu- 
meur ,  que   perfonne    ne  pouvoit  lui  parler.    Je 
me  vis  donc  obligé   de    prendre   congé  fans   au- 
dience y  cependant  je  vis  avant  de  partir  la  jolie 
églife  que    le    uhilofophe    avoit   fait  bâtir,  avec 
l'infcription  philofophique  :    Deo  erexit   Voltaire , 
ornée  d'ailleurs  avec  une    (implicite   non   moins 
philofophique  ,    n'ayant  qu'un  autel  de   marbre , 
fur  lequel    étoit  un  crucifix. 

3,  Delà  je  me  rendis  à  Motier  s -Travers  »  &  je 
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m'y  logeai  dans  la  même  chambre  où  Jean-Jac- 
ques avoit  écrit  les  lettres  de  la  Montagne  ,  &  fou 
épine  philo fbphique  à  l'orthodoxe  Chrijïophs  au 
bonnet  à  deux  pointes  >  &  d'où  il  avoit  été  chaiTé 
peu  après  par  le  pafteur  du  lieu ,  le  tolérant 
MoHtmoHtu  je  pouifai  plus  loin  &  m'embarquai 
fur  le  lac  de  Biel  ou  Bienne ,  pour  voir  l'isîe  où 
Jean-Jacques  fit  pendant  quelque  temps  le  Robin-, 
fin  Crufoé ,  &  je  puis  t'avouer  bien  fincèrement 
que  je  n'éprouvai  pas  le  moindre  paroxyfme  de 
la  ridicule  vanité  qui  enfle  le  cœur  des  jeunes 
meilleurs  fuilfes  quand  ils  ont  fait  les  deux 
pèlerinages  dont  je  viens  de  te  parler* 

„  Etant  à  Neuf  chût  el ,  je  voulus  profiter  de 
l'occaflon  ,  &  je  fis  chez  le  libraire  Fauche  une 
petite  pacotille  de  ces  livres  que  l'on  n'ofe  pas 
imprimer  chez  nous  ,  parce  qu'ils  attaquent  d'un 
peu  trop  près  quelques  papalifmes ,  &  quelques 
autres  phantômes  ,  tant  dogmatiques  que  poli- 
tiques *  ).  Delà  je  pris  à  l'eft,*  je  vis  quelques 
Démagogies  nvicrofcopiques  s'occupant  férieufe- 
ment  à  faire  brûler  de  petites  brochures  ,  dans 
lefquelles  quelque    honnête   patriote     leur  con- 

*  )  Depuis  ce  temps  les  griffes  du  monitre  fe  font  étendues  juf* 
que  dans  la  retraite  du  libraire  Fauche ,  ont  fermé  fa  boutique, 
l'ont  amende  comme  le  dernier  des  efclaves  du  defpotifme ,  &ont 
feuille  honteufement  L'afyle  de  la  liberté,  qui  cependant  avoit 
déjà  délogé,   dit-on. 

feilloifc 
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feilïoit  de  rogner  un  peu  les  portions  clauftraîei 
pour  avoir  de  quoi  ériger  des  écoles,  &  faire 
initruire  leurs  petits  garçons. 

„  j'aurois  bien  voulu  voir  le  payfan  philofophe 
de  Zurich  ,  &  le  marchand  philofophe  auiîi  j  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  trouva  au  logis.  Je  me 
contentai  donc  d'acheter  leur  panégyrique ,  & 
je  partis  pour  Appenzdl.  A  Aujjem  Rhoâen  ,  dans 
ce  canton  ,  il  règne  une  orthodoxie  d'un  genre 
qui  n'a  pas  fou  pareil  dans  le  monde  ,  à  ce  que 
je  crois  i  c'eft  une  orthodoxie  d'almanac.  Je 
demandai  à  un  miniftre  pourquoi  les  gens  de 
fa  paroirïe  vouloient  toujours  être  de  onze  jours 
plus  jeunes  que  les  autres.  Il  me  donna  pour 
raifon  que  c'étoit  un  pape  qui  avoit  réformé  le 
calendrier  tel  que  les  autres  l'employent ,  &  que 
pour  eux  ,  ils  aimoient  beaucoup  mieux  ignorer 
toute  l'année  s'ils  étoient  dans  le  printemps  ou 
dans  l'été ,  que  d'apprendre  tout  cela  d'un  pape. 
Je  lui  obfervai  que  prefque  tout  le  bled  qu'ils 
tiroient  de  la  Souabe  &  des  rives  du  Bodenfée , 
croiifoit  en  terrain  catho'ique  ,  femé  &  recueilli 
par  des  mains  papilles ,  &  que  le  pain  catho- 
lique qu'ils  en  mangeoient  ne  les  ayant  pas 
encore  catholifiés ,  le  bon  almanac ,  en  leur  ap- 
prenant exactement  le  vrai  quantième  du  mois, 
ne  pouvoit    pas   offenfer  davantage  leurs     coru 
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iciences.  Nous  nous  garderons  bien  de  rien  in- 
nover ,  me  dit  il  ;  nos  femmes  &  nos  enfans 
nous  tiennent  plus  à  cœur  que  le  calendrier  gré- 
gorien. Il  n'y  a  pas  encore  bien  long-temps  que 
dans  un  fynode  nos  prédéceiTeurs  s'avifèrent  de 
le  propofer  ;  mais  Nolfeigneurs  les  payfans  n'eu- 
rent pas  plutôt  vent  de  la  proposition,  qu'ils 
fe  hâtèrent  de  faifir  une  quarantaine  de  grégo- 
rianiites ,  les  carièrent  aux  gages ,  &  les  efcor- 
tèrent  jufqu'au-delà  des  frontières  5  ainfi  vous 
voyez  ,  ajouta-t-il  en  finiflànt ,  s'il  ne  vaut  pas 
mieux  encore  être  en  arrière  ou  en  avance  de 
quelques  jours  pour  la  date  d'une  lettre ,  que 
de  mourir  de  faim  avec  fa  famille. 

„  Je  fus  tout-à-fait  de  fon  avis ,  &  je  le  quit- 
tai pour  prendre  la  route  de  Confiance.  Qiie  n'é- 
tois-tu  là,  mon  bon  ami!  je  fus  fur  le  point  de 
voir  une  nouvelle  hufîiade.  Un  général  de  men- 
dians  arriva  en  pompe ,  monté  fur  un  âne , 
donnant  des  indulgences  à  droite  &  à  gauche, 
&  distribuant  à  toutes  les  ouailles  fidèles  de  Chrifi 
de  faintes  guenilles  à  foifon,  félon  l'ufage  des 
befaciers.  La  populace  fe  preflbit  autour  du  fri- 
pier ,  &  ne  doutoit  pas  que  fes  bénédictions  ne 
fuiîent  d'une  bien  plus  grande  vertu  que  de  la 
main  d'un  évèque  ou  du  curé  du  lieu  y  de  forte 
qu'excepté  Péglife   où    le    commandant    en  chef 


)     307    ( 
de  toutes  les  capuches   avoit    établi  fa  boutique 
de   quincailleries  bénites,    toutes   les   autres  fu- 
rent défertes. 

„  Tous  les  gens  fenfés  furent  révoltés  de  cette 
farce;  quelqu'un  d'eux  écrivit  une  lettre  philo- 
fophique  fur  le  jongleur  barbu  ,  afin  d'apprendre 
au  peuple  à  méprifer  les  tours  de  palfe  -  paffe 
au  moyen  defquels  il  cherchoit  à  l'éloigner  de 
fes  légitimes  pafteurs  ,  pour  l'attirer  à  fa  gibe- 
cière monacale.  Bien  loin  de  lui  en  favoir  gré  , 
il  fut  afîîgné  à  comparoitre  à  l'ofricial ,  &  là  ,  de 
la  part  de  l'évèque  ,  reçut  une  verte  réprimande  , 
pour  avoir  eu  l'infolence  de  défendre  les  droits 
de  monfeigneur  &  de  la  religion  ,  puis  fut  con- 
damné à  huit  jours  de  pénitence  au  pain  &  à 
l'eau  dans  un  couvent,  parce  qu'il  avoit  paru 
avoir  le  fens  commun. 

„  Dans  l'indignation  que  me  donna  cette 
nouvelle  fcène  de  ftupidité  monacale,  j'allai  à 
la  cathédrale  dans  l'intention  d'y  faire  quelques 
oraifons  jaculatoires  à  St.  Hoiijf,  afin  que  fans 
rancune ,  par  les  lucarnes  du  ciel  qu'il  habite 
aujourd'hui ,  il  laiffè  échapper  quelques  traits  de 
lumière  fur  les  cervelles  ténébreufes  du  vénéra- 
ble fanhédrin  qui  jadis  fit  un  feu  de  joie  pour 
fon  départ.  J'y  trouvai  une  dévote  proceffion 
de  pèlerins  des  cantons  fouabes  voifins ,  qui  dé- 
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fikrit  folemnellement  devant  la  chaire  au  bas  dé 
laquelle  eft  placée  Pimage  de  Honjf \  de  grau* 
deur  naturelle ,  &  chaque  pèlerin ,  pieufement 
&  avec  un  fàint  zèle ,  crachoit  au  vifage  du 
brave  défunt.   *  ). 

,,  Cependant  je  fis  connoiiîance  avec  un  brave 
profeifeur  du  lieu ,  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  de 
la  clafle  curiale ,  mais  qui ,  fans  être  précife* 
ment  grand  adorateur  de  Voltaire,  ne  laùTe  pas 
de  penfertrès-philofophiquement.  Ayant  fu  gagner 
fa  confiance  ,  je  le  priai  de  m'expliquer  pour- 
quoi nos  évèques  avoient  fi  fouvent  la  baffeffe  ou 
la  ftupidité  de  perfécuter  ceux  même  qui  prenoient 
leur  parti  contre  les  violences  papales ,  &  contre 
les  dragons  enfroqués ,  auxquels  la  cour  vaticane 
en  remettoit  l'exécutions  &  pourquoi  encore  on 
ibuffroit  que  des  bandes  de  fanatiques  ignorans 
viiuTent  en  cérémonie  profaner  la  cathédrale  ,  en 
crachant  au  vifage  d'un  innocent,  dont  le  fup- 
plice  étoit  notoirement  injufte. 

*  )  Cette  confpution  étoit  une  pieufe  pratique  fnbfiftante  depuis 
très-long-temps  -,  de  forte  que  la  ftatue  de  l'honnête  martyr  fe  trou- 
va tellement  défigurée  à  la  fin,  qu'on  fut  obligé  en  1780  de  la  faire 
enluminer  à  neuf.  Depuis  ce  temps  on  a  un  peu  négligé  de  la  cou» 
vrir  d'exerémens  pectoraux ,  du  moins  parmi  les  habitans  de 
Confiances  mais  il  arrive  encore  fouvent,  aux  jours  de  grande 
folemnité ,  que  l'on  .voit  venir  en  file  de  longues  proccfiîons  de 
la  populace  orthodoxe  de  la  Souabc,  pour  rendre  3  l'homme  de 
Dieu  cette  efpèce  d'hommage. 
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„  Au  lieu   de   me   répondre ,    il  prit  en  fou- 
riant  un  livre  far  ion  bureau ,  &   me  pria  d'en 
lire  quelques  pages.    C'étoit  le    bénédictionel  de 
Confiance  (Benediclionale  Conftantienfe,  juxtà  ritucle 
romanum  reformatant  £5?  approbation;  editio  nova 
178 1  ).  Déjà  étourdi   du  titre  ,  je  me  mis  à  lire, 
La   première    bénédiction    étoit    conçue   en    ces 
termes  :  „  Quiconque  ofera   fe  fervir  d'un  autre 
„  Bénédiclionel,   eft  interdit".    Enfuite  venoient 
bénédictions   des   lieux   d'où    l'on    veut    écarter 
le  diable  ;  bénédictions  des  étables  ,  des  granges  , 
des  chambres  à  coucher;  bénédictions  du  lit  nup- 
tial,  des  draps  du   lit,  de  la  chemife  de  la  ma- 
riée ,  des    culottes   de    l'époux ,    des   jupons  de 
l'époufe;  puis  des  conjurations  contre  les   moi- 
neaux,   les  hiboux,    les    rats    de   champs,   les 
charenfons,   les    fauterelles ,    &c.  dont  voici  la 
formule: 

„  Je  vous  exorcife  &  vous  conjure,  par  le 
3,  nom  du  Dieu  tout-puhTant,  races  maudites  des 
„  moineaux,  des  araignées,  des  chenilles,  des 
,.,  punaifes,  &  autres  engeances  nuifibles ,  afin. 
„  que  vous  ayez  à  déloger  fur  le  champ  &  (ans 
„  délai  de  ces  prés,  de  ces  jardins,  de  ces  champs. 
„  de  ces  maifons  ,  arbres ,  lits ,  &c.  &  à  vous 
5,  retirer  dans  des  lieux  où  vous  ne  puifîiez 
>,  nuire  à  aucun  ferviteur  de  Dieu  ;  Se  je  vous 
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„  maudis  afin  que  vous  foyez  maudits  quelque 
„  part  que   vous  ailliez. 

33  Je  vous  exorcife  ,  ô  diables  ,  de  par  Dieu 
M  le  père  ,  afin  que  vous  purgiez  de  toutes  cho- 
3,  fes    nuifibles ,  les  champs  ,  les    jardins ,  &c. 

,,  Je  vous  conjure  ,  ô  bêtes  qui  par  la  puif- 
«  fance  magique  du  diable  nuifez  aux  hommes 
„  &  a  leurs  biens  ,  au  nom  de  Dieu  le  Père  , 
„  Dieu  le  Fils  ,  Dieu  le  Saint-Efprit,  de  vous 
,,  retirer ,  &  de  ceiTer  d'endommager  les  her- 
„  bes  ,  bleds  ,  gens  mariés  ,  &c.  Que  vous 
5,  foyez  difperfées  &  privées  de  toute  force  ou 
„  puiiTance  de  nuire ,  &  que  la  main  du  Dieu 
3,  tout-puiifant  vous   extermine ,  &c.  &c.  " 

3,  Je  fermai  le  livre  corrigé  &  approuvé,  & 
fans  demander  d'autres  éclairciffemens  fur  l'état 
des  lumières  dans  le  fanhédrin  de  Confiance,  je 
ferrai  en  riant  la  main  du  profeffeur ,  &  je  pris 
congé. 

Allons  ,  allons  ,  interrompit  Faufiin  ,'"  fi  jufqu'à 
Confiance ,  fur  les  rives  du  Bodenfée ,  on  exor- 
cife les  fauterelles  au  nom  de  la  très-Sainte -Tri- 
nité ,  j'avois  grand  tort  de  m'étonner  quand 
j'entendis  à   Rome  de  pareilles   conjurations. 

„  Pour  moi ,  mon  bon  ami ,  continua  Traubach, 
je  fouriois  de  temps  en  temps  en  faifant  la  compa- 
raifon  de  tous  ces  curialifmes ,  avec  ta  chimère  ou 
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ta  marotte  de  triomphe  de  la  raifon  ,  de  lumiè- 
res univerfelles  ,  ou  que  fais-je  comment  tu 
baptifois  ces  beaux    rêves. 

55  J'arrivai  à  Munich  comme  notre  bien-aimé 
Maximilien  étoit  a  l'article  de  la  mort ,  tandis 
que  Senfiel  8c  Branka  ne  celToient  de  mentir  au 
public  par  leurs  bulletins  confolans.  Ce  bon 
prince  mourut  donc  entre  les  mains  de  deux 
charlatans  ,  &  fut  regretté  du  peuple  comme  peu 
de  princes  doivent  efpérer  de  l'être.  J'ai  même 
lieu  de  croire  que  cet  événement  contribua  beau- 
coup à  la  mort  de  mon  père  ,  qui  ne  tarda  pas 
de  le   fuivre. 

„  Nous  eûmes  donc  un  nouveau  gouvernement, 

8c   nous    vimes    ilèger  des    confefTeurs   dans    le 

conleil  fecret.  Aufîi  ne  tarda-t-on  pas  de  remar- 
quer   vifiblement   l'influence    de    la    méchanceté 

exjéfuitique ,  &  de  pur  dépit ,  par  la  feule  in- 
dignation que  je  refTentois  de  leurs  indignes 
manœuvres  ,  je  pris  le  parti  de  me  remettre  en 
voyage ,  afin  de  me  diftraire  de  ces  idées  cruelles. 
Je  pris  le  chemin  de  la   France. 

„  En  paflant  par  le  Wurtemberg,  j'y  trouvai 
un  édit  nouvellement  publié  en  faveur  de 
l'orthodoxie.  On  y  déclamoit  puùTamment  con- 
tre les  doctrines  erronées  ,  les  innovations ,  les 
réformes   prétendues  ,    le    prétendu   favoir  de  la 
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pîrilofophie  moderne  ;  on  y  recommandoit  ara 
clergé  Je  faint  repos  rnyftique  ,  la  formule  de 
concorde,  &  les  livres  fymboliques  ,  fous  ta 
même  peine ,  en  cas  d'infidélité  ,  qui  fut  infligée  à 
l'honnête  magifier  Sebaldus  Nothanker ,  lorfquil 
eut  l'audace  de  s'écarter  des  phrafès  fymboliques  *)„ 
Enfin  défenfes  étoient  faites  d'imprimer  un  feuil- 
let de  papier  dans  toute  l'étendue  du  Wurtem- 
berg y  fans  l'approbation  du  confiftoire  &  de  la 
faculté*  de   Tubingue. 

„  J'arrivai  à  Strasbourg ,  dans  un  moment  peu 
fatisfaifant  pour  moi  :  cette  ville  célébroit  jufte- 
ment  la  révolution  du  fiècle  écoulé  depuis  le 
jour  où  elle  fe  vendit  à  la  France.  Je  fuis  très- 
perfuadé  que  toutes  les  félicitations  que  j'enten- 
dis faire  en  public  &  en  particulier ,  étoient  les 
plus  fincères  du  monde  ;  je  ne  doute  pas  non 
plus  des  heureux  effets  du  mélange  du  fang 
françois  au  làng  germanique  :  mais,  dans  le  fond 
un  bon  allemand  ,  comme  je  me  pique  de  l'être, 
ne  pouvoit  guère  fe  trouver  à  telle  fête  fans 
y  gagner  une  bonne  colique  >  ainfî  je  me  dé- 
robai promptement  à  cette  brillante  folemnité. 

„  A  Paris,  je  me  divertis  affez  pendant  quel- 
ques temps  des  frivolités  de  cette  drôle  de  nation  s 

*  )  Voyez  le  livre  intitulé  :  la  vie  £9"  les  opinions  de  Magifier 
SebaUus  Nothanker* 
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mais  mon  amufement  fut  bientôt  gâté.  —  Un- 
guet  ,  l'annalifte  ,  qui  de  fon  fouet  philofophi- 
que  châtiant  les  pachas  chrétiens,  vengeoit  les 
droits  de  l'humanité ,   étoit  enfeveli  à  la  Baftille. 

—  D Argenville  ,  qui  par  fa  vie  privée  de  Louis  XV 
avoit  appris  aux  rois  qu'ils  doivent  trembler  au 
fon  de  la  trompette  hiftorique,  &  que  les  fu- 
mées journalières  du  vil  encens  qu'on  leur  pro- 
digue tant  qu'ils  refpirent  ,  s'évanouiifent  avec 
leur  dernier  foupir,  étoit  defcendu  à  fon  tour 
dans  la  foife  aux  lions  de  la  nouvelle  Babylonc 

—  Mercier  ,  le  rêveur  philofophique  &  le  pein- 
tre de  Paris ,  avoit  pris  le  même  chemin  avec 
fon  Tableau.  —  Rayual  les  eût  fuivi ,  il  de  bons 
avis  donnés  à  temps  ne  lui  euffent  fourni  les 
moyens  de  s'échapper  des  toiles  parlementaires  > 
il  en  fut  quitte  pour  fubir  dans  fon  livre  l'é- 
preuve du  feu ,  qui  ne  lui  grilla  ni  un  cheveu 
ni  une  vérité.  — 

5)  Au  milieu  de  tout  ce  noir ,  parut  une  aurore 
boréale  qui  me  rendit  toute  ma  joie  :  ce  fut  l'an- 
nonce du  plan  de  Beaumarchais  pour  élever  à 
Voltaire  un  monument  éternel ,  par  une  magni- 
fique édicion  complète  des  œuvres  de  ce  prince 
des  philofophes  5  &  pour  furcroît  de  plaifir, 
j'appris  -qu'elle  devoit  fe  faire  dans  notre  chère 
Allemagne  :    mais   le    bonnet  à  deux  pointes  de 
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Vienne  lâcha  aufîï-tôt  dans  le  public  une  bourde 
théologique  ,  par  laquelle  Tes  ergoteurs  ,  en  bons 
ftatores  barbariei ,  s'efforqoient  de  maintenir  ,  s'il 
étoit  poilible  ,  l'empire  de  leur  bonne  déeiTe  nour- 
ricière ,  &  d'empêcher  que  le  bon  fens  ne  fe 
réveille. 

j>  Après  des  preuves  "auflï  éclatantes  des  lumiè- 
res françoifes  &  de  la  liberté  du  pays,  je  ne 
crus  pas  un  plus  long  féjour  nécelTaire  pour 
nrinftmire.  Comédie  ,  ballets  ,  opéra  ,  foires  , 
concerts ,  bateleurs ,  arlequins ,  tout  cela  n'étoit 
pour  moi  d'aucun  prix  ,  &  je  n'y  pouvois  plus 
rire  quand  je  fongeois  à  la  raifon  &  à  la  vérité 
gémiiïantes  dans  des  priions  contiguè's  à  ces  tem- 
ples d'une  ridicule  &  faufle  joie ,  ou  forcées  de 
s'en  éloigner  en  pofte  à  grandes  journées.  Je 
fongeai  donc  à  reprendre  la  route  de  ma  pa- 
trie ;  mais  comme  je  me  foucioïs  peu  de  revoir 
les  jubilations  équivoques  de  la  fête  féculaire  de 
Strasbourg  ,  je  tournai  vers  les  Pays-bas ,  &  vi- 
iitai  en  palTant  les  bains  célèbres  de  Spaa. 

53  Quelques  jours  plutôt,  j'y  aurois  trouvé  le 
philofophe  Raynal  >  j'aurois  pu  lui  faire  la  des- 
cription du  magnifique  feu  de  joie  que  l'on  avoit 
fait  de  fon  hijioire  des  Indes  au  bas  du  grand 
efcalier  du  palais  de  Paris,  à  la  grande  édifi- 
cation des   crocheteurs  ,  fiacres    &  polhTons  de 


la  capitale  &  de  Tes  fauxbourgs.  Mais  il  étoit 
déjà  parti,  &  très-heureufement  pour  lui.  Un 
jeune  poètereau ,  aufîî  implacable  ennemi  du 
fanatifme ,  de  l'intolérance ,  de  la  moinerie ,  & 
du  defpotifme  ,  que  toi ,  lui  &  moi ,  lui  avoit 
fait  un  petit  compliment  d'adieu  au  nom  de  la 
nymphe  de  Spâa ,  qui  le  félicitoit  de  la  vifite 
de  V Empereur  &  du  prince  Henri  de  Prttffh,  & 
lui  fouhaitoit  un  redoublement  de  courage  pour 
défendre  les  droits  facrés  de  l'humanité.  Voici 
fes  vers  : 

„  Salut  à  vous  ,  ô  Princes  magnanimes  ï 

3,  Qui  déchirant  le  bandeau   de  l'erreur , 

,3  Suivez  le  cri   de  vos  âmes  fublimes, 

s.  Et  des   humains  cimentez  le  bonheur. 

„  Oui  !  des  Germains  l'efpérance  première, 

„  Le  bon  Jofeph  aux  préjugés  fatal  -, 

„  Du  plus  grand  Roi  que  l'Europe  révère , 

„  Ce  fier  Henri  le  frère  &  le   rival , 

„  Sourds  aux  clameurs  des  rives  de  la  Seine  , 

„  Aux   bords   fleuris  de  mon  humble  fontaine 

,,  Des  vils  cagots  t'ont  bien  vengé  ,  Raynall  *  ) 

*)  Malgré  hs  entretiens  flatteurs  de  l'Fmpereiir  avec  l'abbé 
Raynal  à  Spaa,  l'on  vient  cependant  de  prohiber  à  Vienne ,  de- 
puis peu,  fon  Hifloire philofophique ,  apparemment  pour  de  bon- 
nes raifons.  Du  refte  Raynal  a  reçu  la  permiflSon  de  refpirer  en- 
C9rc  l'air  de  France,  cependant  dans  Un  efpace  limité,  &  le  phi- 
losophe (ans  défiance  a  cru  devoir  s'empreiTer  d'en  ufer» 
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M  Ce  petit  compliment  fit  froncer  le  fourcil  aux 
vénérables  du  confiftoire  liégeois  ,  à  qui  pas  une 
ame  ne  s'étoit  encore  avifée  d'adrefler  le  moin- 
dre petit  vers  complimenteur.  En  vertu  de  la 
punfance  des  clefs  ,  ils  fe  hâtèrent  de  clouer  à 
la  porte  de  Péglife  une  petite  malédi&ion  ecclé- 
fiaftique  ,  où  il  étoit  parlé  de  brebis  galeufes* 
de  blafphêmes ,  décrits  féditieux ,  de  proportions 
fcandaieufes ,  d'incrédulité  contagieufe ,  de  philofi- 
phie  infenfée ,  &  autres  expreiîions  fubftancielles 
de  cette  force,  tirées  du  grand  idiotique  de  l 'or- 
thodoxie :  &  dont  l'épilogue  étoit  l'excommunica- 
tion folemnelle  du  complimenteur  &  du  corn- 
plimenté.  C'étoit  me  dire  d'aller  planter  le  pi- 
quet ailleurs  >  j'obéis. 

„  J'eus  occafion  de  connoâtre  à  Coblentz  l'un 
des  plus  hypocrites  bigots  &  des  plus  grands 
fchoufts  de  toute  Y  Allemagne  >  le   foi-difant  abbé 

Beck.  *  ) 

„Je  traverfai  le  Yalatinat  ventre  à  terre  ,  &  le 

plus    vite  qu'il    me   fut   poiTible.    L'anecdote  du 
pafteur    Trunk,    l'accueil  fait  à    Vbijhire   du  def- 

*)  Il  y  a  plus  d'un  an  que  M.  Beck  eft  à  Strasbourg,  où  il  fe 
fait  aimer  &  eftimer  généralement  ;  ainfi  il  faut  que  l'on  ait  mis 
fur  le  eompte  de  cet  abbe  plufieurs  chofes  faufles ,  ou  du  moins 
auxquelles  il  n'a  point  eu  de  part  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  vrai- 
fembîable  que  le  bien  que  nous  en  difons  ici,  nous  ne  le  tenons 
^ue  du  témoignage  public ,  fa  perfonne  nous  étant  inconnue* 
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potifme  allemand ,  par  M.  Fifcher ,  la  fondation 
d'un  nouveau  couvent  de  nonnes  à  Mannheim  , 
3a  tranfplantation  d'une  nouvelle  race  monacale, 
celle  des  vénérables  Lazariftes ,  hypocrites  émules 
des  jéfi  ites ,  l'éducation  des  allemands  confiée  à 
trois  prêtres  qui  ne  favoient  pas  même  la  lan- 
gue   tout  cela  me   donnoit    des    ailes  aux 

talons. 

33  Je  ne  m'attendois  à  rien  de  bon  dans  AngJ- 
bourg-,  notre  paiîàge  dans  cette  ville  au  retour 
des  miracles  tfEÎIïra?ig,  étoit  encore  trop  fraî- 
chement empreint  dans  ma  mémoire.  Les  révé- 
rends pères  Mertz  &  Ifeiler ,  vendent  encore  , 
comme  jadis ,  leur  orviétan  polémique  ;  Mertz  * 
conformément  à  Futile  &  louable  coutume  éta- 
blie, prêcha  contre  la  tolérance  &  fes  illuftres 
défenfeurs  ,  mais  avec  tant  d'abfurdité ,  tant 
d'infolence ,  tant  d'impudence,  tant  de  grolUè- 
reté ,  qu'il  n'y  eût  pas  un  honnête  auditeur  qui 
ne  s'étonnât  comment  on  laifToit  impunément 
profaner  la  chaire    de  vérité  par  une  bouche  fi 

impure  &  Ci  calomnieufe ,  .  .  .  . 

Les  deux  amis  arrivèrent  à  Prague  ;  &  Trau- 
bach  raconta  à  Faujlin  comment  certains  fots  de 
qualité  &  certains  fchoufts  à  calote  noire,  avoient 
réuni  à  y  ériger  le  trône  d'une  inquifition  lit- 
téraire ,    comment   elle    menacoit  d'exterminer 


)  JiS  ( 
tous  les  bons  livres  &  toutes  les  têtes  penfan- 
tes,  comment  les  libraires  &  les  ledeurs  étoient 
dija  réduits  au  défefpoir ,  lorfque  tout-à-coup  la 
glorieufe  Therèfe  extermina  le  monftre  ultramon- 
tain  &  fon  tribunal,  d'un  fouffle  de  fa  bouche 
divine 


CHAPITRE  QUARANTE -TROISIÈME. 

Les  loups  &  les  renards:  moineries  S?  contre- 
moineries. 


E 


'T  quand  tu  revis  notre  pauvre  patrie  ,  de- 
manda Faujlin ,  dans  quel  état  y  retrouva:^» 
la   tolérance  &  les  lumières? 

Aux  derniers  abois  î  répondit  Traubach  ;  Etfi 
attimus  meminijje  horret ,  cependant  il  faut  bien 
t'en  rendre  compte  d'une  manière  fatisfaifante  , 
avant  que  de  dire  adieu   à    ce  malheureux  pays. 

35  Tu  ne  fais  que  trop  comment  peu  après  ton 
départ  Pinquifitiorf  refTufcita  tout-à-coup  en  Ef- 
pagne  . . .  .  (  Tout  cœur  d'homme  doit  un  foupir 
au  nom  de  ce  tribunal  déteftable  ,  &  Faujlin  en 
pouffa  deux .  . .  .  )  A  l'apparition  de  l'hydre  ec- 
cléfiaftique  reffortie  du  puits  de  l'abyme ,  un  de 
nos  braves  allemands ,  le  fecrétaire  Tfaupfer , 
chanta  une  ode  pleine  d'énergie  ,  dans  laquelle  il 
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dépeignoit  la  bète  infernale  avec  tous  fes  véritables 
traits  &  caractères ,  &  toute  V Allemagne  applaudit 
au  vengeur  de  l'humanité  &  de  la  religion ,  tout 
retentit  d'éloges  &  d'encouragemens. 

35  Tou;-i-coup  ne  voilà-t-il  pas  un  des  enfans  de 
l'apôtre  du  glaive  Dominique  ,  le  R.  P.  Jofl ,  qui 
fe  met  dans  la  tète  de  tranfplanter  l'inquifition 
en  corps  &  en  ame  des  bords  du  Tage  fur  ceux 
du  Rhin  ,  &  qui  ne  rougit  pas  de  préfenter  à  ce 
fujet  une  requête  imprimée  au  père  de  la  patrie  ! 
Dès  le  moment  ce  ne  fut  qu'un  écho  dans  les 
journaux,  les  gazettes,  les  brochures.  Tfaupfer 
chanta  une  foi-difant  palinodie  ,  &  de  toutes 
parts  le  fouet  de  la  fatyre  fangla  le  Torquemada 
de   Bavière. 

35  Vint    la  nouvelle  régence  ;   vint  le  tumulte 

gordonique   de    Londres (  Autre  foupir  de 

Faujiin  ,  accompagné  d'un  requiefeat  in  pace  pour 
le  cher  Boniface  .  . . .  )    Tfaupfer  nous  fit  préfent 

d'une  excellente  diiTertation  fur  la  tolérance 

&  là  finit  le  triomphe  de  la  raiion.  Les  exjé- 
fuites  montèrent  en  chaire,  &  firent  retentir 
le  tonnerre  des  anathèmes  &  des  malédictions 
fur  la  tète  des  apologiftes  de  la  tolérance.  Tfaupfer, 
comme  fufpedl  d'hétérodoxie  ,  fut  obligé  de  faire 
en  public  fa  confelîîon  de  foi  ,  &  du  refte  on 
fe   propofa  de  lui  donner  tant  de  befogne  à  la 
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chancellerie  ,  qu'il  n'eût  pas  du  temps  de  reftc 
pour  écrire  des  vers.  Le  collège  de  la  cenfu* 
re  fut  à  Ton  tour  vertement  cenfuré ,  pour  avoir 
approuvé  Timpreffion  des  écrits  toièrantiques.  On 
parla  de  faire  une  traduction  de  l'apologie  de 
la  St.  Bar'tbelemi  par  Caveirac  ;  &  ie  moteur  de 
toute  cette  machine  ,  c'étoit  le  conteneur  Trank, 
avec  confois .... 

—  A  propos ,  que  fait  le  Do  8  or  obfcurus  à 
Ingolftaât  ?....■"• 

,3  Le  docteur  obfcur  tflngolftadi  n'eft  plus  à 
Ingolftaât  ;  mais  demande-moi  G.  fon  fuccefTeur 
n'eft  pas  le  do&or  obfcurior  ou  obfcurijjimus ,  je 
ne  faurois  trop  en  faire  le  parallèle.  Or  ,  pour 
en  revenir  à  nos  exjéfuites ,  ils  en  firent  tant 
&  de  toutes  les  couleurs  ,  qu'a  la  fin  ils  gâtè- 
rent eux-mêmes  leurs  affaires  ,  comme  autrefois. 
Meilleurs  les  prélats ,  leurs  ennemis  naturels  & 
fecrets  ,  découvrirent  à  la  lueur  des  ducats  un 
fentier  détourné  ,  qui  les  conduifit  à  un  cotillon 
favori  ,  lequel  entendoit  à  merveille  le  modus  in 
yebus 3  &  le  refte  fe  devine  de  foi-même.  Pour 
fe  mettre  à  l'abri  de  l'orage  venant  de  l'eft  , 
qui  menaqoit  toutes  les  tètes  à  capuchons,  ils 
s'emprefTerent  de  s'offrir  à  prendre  fur  leur  compte 
toute  la  partie  de  l'éducation  nationale.  Quelques 
poignées  de  louis-d'ar  femées  à  propos  fervirent 

admirablement 
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admirablement  à  mettre  cette  idée  dans  un  jour 
avantageux.  La  nobleiTe  convoitoit  depuis  long- 
temps la  riche  dépouille  des  Loyoliftes.  Enfin 
l'on  en  prit  fîx  millions  ,  &  l'on  en  fonda  un 
priorat  malthois  ,  pour  faire  de  nos  jeunes  fei- 
gneurs   autant  de   héros  anti-mufulmans. 

Pour  le  coup  ,  on  remercia  les  exjéfuites , 
&  avec  eux  le  docteur  obfcurus  :  les  autres  moi- 
nes virent  les  rênes  de  l'efprit  national  confiées 
à  leurs  mains  novices  ;  &  c'eft  ainfi  qu'à  travers 
mille  intrigues  fourdes ,  mille  fourbes ,  mille 
rufes ,  mille  chemins  couverts  &  détournés , 
l'argent,  les  femmes  &  la  frocaille  ftupide ,  font 
reftes  maîtres  du  champ  de  bataille.  On  a  chafTé 
les  renards;  mais,  comme  dit  le  grand  philofo- 
phe ,  on  a  livré  leur  patrimoine  aux  ours  &  aux 
loups.  Le  chemin  du  cloître ,  que  ton  petit 
écrit  &  d'autres  femblables  avoient  prefque  fait 
oublier,  s'eft  vu  fréquenté  plus  que  jamais;  les 
portulans  arrivoient  par  efeadrons  entiers  ,  &  la 
patrie ,  dans  le  iilence  d'une  attente  pleine  d'an- 
goiiîe,  foupire  de  voir  fes  efpérances  trompées. 

Quant  au  fucceffeur  du  docteur  obfcurus ,  voici 
quelques  thèfes  de  fa  façon  qui  te  ferviront  de 
données  pour  juger  s'il  mérite  l'épithète  d'o£- 
feurior  ou  abfurdior.  Selon  lui ,  „  il  eft  de  foi 
„  que  notre  volonté    n'en    faifoit  qu'une   avec 

X 
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a,  celle  à' Adam,  &  que  par  conféquent  nous 
5>  avons  tous  péché  moralement  avec  lui  ;  que 
i5  Dieu  ne  veut  pas  que  tous  les  hommes  foient 
53  fauves;  que  tout  l'ufage  que  Ton  peut  faire 
»  de  la  raifon  en  théologie  ,  c'eft  pour  démon* 
35  trer  la  nécefîité  d'une  révélation ,  &  faire  des 
»  fyllogifmes,    &c.  &c.   ft 

Un  étudiant  s'étant  avifé  d'argumenter  contre 
tes  thèfes  ,  fuivant  l'ufage ,  peu  s'en  fallut  qu'on 
ne  lui  fît  faire  publiquement  fa  profeffion  de 
foi.  En  général ,  le  grand  but  de  tous  ces  mou- 
vemens  de  zélotypie ,  le  grand  objet  auquel  vi- 
fent  toutes  ces  tètes  anti-philofbphiques ,  c'eft 
de  garantir  l'exécution  du  décret  du  cabinet  émané 
à  Foccalîon  de  l'effor  philofophique  du  fecrétaire 
Tfaupfer,  dans  lequel  il  eft  dit  expreffément  : 
5,  Que  Ton  s'oppofe  par  tous  les  moyens  ima- 
»  ginables  ,  â  ce  que  ,  par  la  malheureufe  li- 
33  berté  de  penfer  qui  s'établit  par-tout ,  l'an- 
33  cienne  &  précieufe  orthodoxie  de  la  Bavière 
,3  ne  fe  trouve  défigurée  par  un  mélange  infor- 
„  me  de  toutes  fortes  de   religions  ". 

Toiit  cela  arriva  dans  le  temps  même  où  nous, 
paflames  fous  un  nouveau  gouvernement  du  coté 
du  Ëhin,  qui  jouiifoit  malgré  cela  d'une  telle  répu- 
tation ,  que  l'on  s'en  promettait  je  ne  fais  com- 
bien de  belles  chofes  pour  le  bien  public. 


)    1*3    ( 

,3  A  Mannheim,  avoit-on  déjà  dit,  on  n'eût 
33  fait  que  rire  de  l'ode  de  Tfaupfer,  &  Ton  en 
„  eût  badiné  avec  meilleurs  les  aumôniers  eux- 
33  mêmes  ,*  voyez-un  peu  ,  ajoutoit-on ,  comment: 
,3  on  a  l'air  plus  trifte  &  plus  refrogné  fur  le 
„  Danube  que  fur  le  Rhin  "  /  Et  après  tous  ces 
difcours  imprimés  à  la  tace  de  V Allemagne  ,  ce 
font  les  puhfans  du  Rhin  qui  font  venus  fur  le 
Danube  faire  un  auto-da-fé  pour  l'ode  de  Tfaupfer.... 

Faujlin  &  Traubach ,  après  quelques  petites 
imprécations  pour  le  fchouft  Jofl  5  après  maints 
foupirs  d'un  patriotifme  ardent  au  fujet  de  la 
Tfaupfériade ,  de  la  langue  malthoife  &  du  triom- 
phe de  la  moinerie  dans  leur  patrie ,  finirent  par 
réciter  du  fond  du  cœur  la  prière  jaculatoire 
de  leur  compatriote. 

,,  Fille  du  ciel  !  divine  Tolérance  !  ô  toi ,  qui 
,3  née  des  playes  du  Sauveur  lorfqu'il  expkoit 
33  fous  les  coups  du  Fanatifme  intolérant ,  reiferres 
,3  les  liens  de  la  fraternité  entre  les  trois  églifes 
33  de  la  Germanie  !  Toi  l'amante  de  Frédéric ,  & 
,3  qui  couvres  de  tes  ailes  les  punTans  Etats  de 
,3  ce  prince  qui  t'aime!  Toi  enfin  qui  accourant 
,3  à  la  voix  mâle  de  Jofeph ,  vas  porter  ta  lu- 
„  mière  vers  Y  Autriche ,  &  y  faire  naître  l'âge 
„  d'or  !  ô  !  daigne  au  moins  en  paffant  jetter 
>•  un  regard    favorable  fur    ce    coin  de    terre  5 

X  2 
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„  d'où  l'Humanité  en  pleurs  invoque  tonfecours  ! 
H  Dirige  ton  vol  fur  ces  contrées  affligées,  & 
53  d'un  coup  de  ton  aile  chérubique  ,  renverfe  le 
„  monftre  ennemi  des  hommes  ;  fais-le  rentrer 
„  dans  les  enfers  d'où  il  fortit,  arrache  le  glaive 
„  des  mains  des  furieux  qu'il  égare  ,  &  dont  il 
„  alluma  le  2ele  barbare ,  &  infpire  leur  cette 
„  douceur  &  cette  magnanimité  qui  te  foumet- 
„  tent  tous  les    coeurs  des  mortels  î ". 

CHAPITRE  QUARANTE -QUATRIÈME. 
Vues  riantes.- 


M, 


.Aïs  as-tu  vu  ,  reprit  Fauftin  ,  les  autres 
parties  de  notre  cercle  ?  Quelle  figure  y  fait-on?.... 
Comme  dans  des  évëchés  ,  répondit  Traubach  > 
car  tu  fais  qu'il  ne  refte  pas  autre  chofe.  Oui , 
dit  Fauftin  :  mais  celui  de  Saltzbourg  fait  un  gros 
appendix  qui  me  paroît  devoir  fortir  de  ta  rè- 
gle y  on  s'y  eft  diftingué  en  pluiieurs  occafions  > 
rappelle-toi  feulement  la  lettre  paftorale  à  l'oc- 
cafion   des  diableries  de  GaJJher. 

Il  eft  vrai,  reprit  Traubach,  Saltzbourg  doit 
faire  une  exception;  c'eft  affurément  la  partie 
du  cercle  de  Bavière  la  plus  éclairée  ,  &  fi  Jofepb 
n'étoit  pas  à  Vienne ,  j'aurois  volontiers  fixé  mon 
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féjour  à  Saltzhourg.  La  cour  &  la  ville  y  font 
également  éclairées ,  également  tolérantes  ,*  c'eft 
bien  la  meilleure  pâte  de  peuple  qu'il  y  ait; 
panem  &  circenfes  !  avec  du  pain  &  des  hiftnons , 
tu  n'en  trouveras  point  de  meilleure  humeur 
depuis  Hambourg  jufqu'à  St.  Veit  fur  le  Flaum  i 
Se  heureufement  ce  font  deux  chofes  dont  le 
bon  prince  ne  le  laiife  jamais  manquer  :  aufîi  vit- 
on  très-philofophiquement  dans  ce  pays-là. 

Ce  n'eu:  pas  qu'il  n'y  ait  une  couple  de  vieux 
ferrailleurs  controverfiftes  ,  qui,  tout  en  jurant 
contre  la  goutte,  n'en  font  que  plus  entêtés 
champions  de  l'immaculation  >  une  couple  de 
chenapans  théologiques,  qui  vont  furetant  dans 
tous  les  coins  &  recoins  ,  fans  ceffe  à  l'affût  d'un 
huitième ,  d'un  fixième  ,  ou  d'un  quart  d'héré- 
fie,  ou  enfin  d'une  demie,  ou  mieux  encore, 
d'une  héréfie  toute  entières  eferoquant  qà  &  là 
quelque  proposition  offenfive  des  oreilles  pieufes  , 
ou  tel  autre  brinborion  orthodoxe  de  cette  ef- 
pèce  ;  mais  cela  ne  fignifie  rien.  La  cour  n'y 
prend  pas  garde  ,  &  à  fon  exemple  perfonne  ne 
s'en  apperqoit,  ou  ne  veut  s'en  appercevoir. 
Depuis  qu'une  couple  de  capuchons  de  la  plus 
pauvre  efpèce  fe  font  avifés  de  griffonner  des 
manières  d'apologies ,  &  ont  hafardé  même  la  que. 
-ftion:  Ji  T  empereur  a  droit  de  faire  ce  qu'il  fait» 
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depuis  ce  temps-là  ,  dis-je  ,  le  public  accueille 
tous  les  pédans  de  cette  clafle  avec  de  grands 
éclats  de  rire. 

Traubach  voulant  donner  à  fon  ami  la  fatis- 
faction  de  lire  la  lettre  paftorale  de  Saltzbourg, 
il  la  chercha  dans  fon  équipage.  Tiens  ,  lis  ,  lui 
dit-il  ;  voici  une  pièce  également  intéreflante 
pour  l'hiftoire  d'Allemagne  ,  pour  la  religion  & 
pour  l'humanité,  une  pièce  qui  enfeigne  avec 
une  clarté  &  une  évidence  inimitables  ,  par  où 
il  faut  s'y  prendre  &  quels  agens  il  faut  em- 
ployer d'abord ,  quand  on  veut  changer  les  opi- 
nions des  peuples  &  former  de  nouvelles  géné- 
rations plus  éclairées  que  leurs  ancêtres  :  &  une 
pièce  aufïi ,  comme  tu  le  penfes  bien ,  qui  n'a 
pas  manqué  d'être  couronnée ,  d'obtenir  le  prix , 
mais  un  prix  comme  les  académies  n'en  don* 
nent  point  depuis  qu'il  exifte  des  prix  acadé- 
miques. Apprens  que  Jofeph  II,  Jofeph  lui-même 
]'a  fait  diftribuer  à  tous  les  évêques  de  fes  Etats , 
en  leur  recommandant  vivement  les  principes 
qui  y  font   expofés. 

Fauftin  lut,  &  plus  il  avanqoit ,  plus  il  fe 
fenteit  ému ,  plus  il  croyoit  à  l'oracle  de  Bons- 
face  ,  plus  il  étoit  pénétré  d'amour,  de  refped , 
de  vénération  ,  pour  le  plus  grand  des  Empe- 
reurs, Mais  ces  femimens  furent  portés  au  conv 
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ble  par  la  le&ure  de  la  correfpondance  de  ce 
prince  avec  l'électeur  de  Trêves ,  que  Tranbacb 
lui  recommanda  encore  comme  l'un  des  documens 
les  plus  importans  pour  Phiftoiredu  fîècle  ,  comme 
quatre  lettres  qui  l'emporte  fur  tous  les  in-folio 
&  les  in-quarto  griffonnés  fur  cette  matière  par 
les  plumes  vénales  des  prêtres ,  des  moines  & 
des  autres  vils  efclaves  du  Vatican,  à  prendre 
du  temps  de  la  monarchie  ftHildebrand  jufqu'à 
l'augufte  écrivain  ;  comme  Poracle  des  princes 
catholiques  ;  comme  le  code  de  la  raifon  &  de 
la  vraie  politique.  Aufli  firent-elles  Pimpreiîion 
la  plus  profonde  fur  le  bon  Fauflin.  Il  ne  rêve- 
noit  pas  de  fon  étonnement  en  voyant  les  mi- 
férables  fubterfuges  des  caudataires  de  la  cour 
de  Rome  ;  mais  il  ceifoit  de  s'étonner  du  fort 
de  Hontheim  en  voyant  le  même  potentat  anti- 
fébronien  jouer  dans  cette  correfpondance  le  rôle 
le  moins  fait  pour  un  prince  de  l'Empire  ,  pour 
un  membre  diftingué  du  corps  germanique.  Il 
ne  pouvoit  comprendre  comment  un  grand  prince 
pouvoit  defcendre  de  fa  dignité  jufqu'à  fourfrir 
qu'un  miférable  embryon  d'abbé,  vendu  à  la 
papimanie,  parle  en  fon  nom  au  plus  illuftre  des 
Empereurs ,  un  langage  fi  vil  »  fi  dégoûtant ,  Ci 
abfurde,  fi  barbare  î  11  ne  put  s'empêcher  de 
rire  en    lifant  les   cinq   queftions    fcholaftiques 
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déduites  par  le  Trévirien  d'un  ton  d'écolier  ; 
mais  il  goûtoit  une  fati  s  faction  extrême  en  voyant 
la  manière  charmante  dont  le  queftionneur  étoit 
expédié  dans  les  réponfes  de  l'Empereur,  qui 
lui  parurent  à  tous  égards  ,  les  meilleures  ,  les 
plus  cathégoriques  ,  les  plus  exquifes ,  les  plus 
précifes ,  les  plus  péremptoires  que  l'on  pût  faire 
à  de  pareilles  chimères  monacales.  Enfin  il  re- 
lifoit ,  recommenqoit ,  ne  fe  Mbit  point ,  tant 
&  tant  qu'il  vint  à  favoir  les  quatre  lettres  de 
Jofeph  par  cœur  d'un  bout  à  l'autre. 

Heureux ,  mon  ami  ,  s'écria-t-il  enfin  dans 
l'enthoufiafme  qu'elles  lui  avoient  infpiré  ,  trois 
fois  heureux,  comme  difoit  Boniface ,  ceux  qui 
font  nés  dans  ce  fiècle  î  Bonifale  fut  un  prophète  , 
quand  il  m'annonça  les  deux  monarques  du  nord 
&  du  fud  î  Et  toi ,  tu  as  parlé  comme  l'oracle  de 
Delphes ,  quand  tu  as  fixé  l'époque  du  fiècle  phi- 
lofophique  en  Allemagne  à  l'année  joféphine  \j%o. 

CHAPITRE  QUARANTE- CINQUIÈME. 

La  Philofophie  fur  le  trône. 

JL  outes  ces  lectures  ,  tous  ces  dialogues  con- 
duifirent  à  Vienne  les  deux  voyageurs.  Ils  ne  re- 
marquèrent point  d'autres  traces  du  voyage  inutile 
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de  l'évêque  romain  dans  cette  ville ,  que  les  in- 
fcriptions  deftinées  à  perpétuer  la  mémoire  de  ce 
fingulier  événement.  Voilà  des  monumens  ,  dit 
Traubach ,   qui    apprendront  à   la     poftérité    que 
fous  Jofeph   II ,  Rome  fut  dépouillée  de  la  plus 
grande   partie  de   Tes  ufurpations  fur  Y  Allemagne 
catholique  i  qu'il  arrêta   l'inHuçnce  que    le   tahf- 
man  fpirituel  donnoit  au  vieux    des  fept  mon- 
tagnes  fur  les  cabinets ,    les    tréfors   &   les  fifcs 
allemands  ;  que   le  vicaire  de    Dieu  ,  ceffant  de 
s'oublier  &  commençant  de  venir  à  réfipifcence  , 
ne    balança  pas   de  faire  une  vifite  fraternelle  à 
un  autre   vicaire  de  Dieu  ,  pour  conferver  une 
partie  des  prétentions  que  fes  prédéceffeurs  avoient 
eu  le  fecret    de  lui  acquérir  pendant  une    lon- 
gue fuite  de  fiècles. 

'  Leur  première  courfe  fut  à  YAugarten.  Fauftin 
lut  l'infcription  :  „  Jardin  de  plaifance  ,  deftiné  à 
„  Ihtfage  de  tous  les  Hommes ,  far  celui  qui  fait 
„  les  eftimer  ".  Bofquets  facrés  ,  s'écria-t-il ,  dé- 
licieux monument  de  la  philofophie  fur  le  trône  î 
quelle  joie,  quelle  volupté  ,  de  refpirer  fous  ces 
ombrages  un  air  pur,  d'y  errer  à  coté  du  fu- 
blime  ami  de  l'humanité!  -  Cette  infcription 
lui  parut  plus  belle  que  toutes  celles  inven- 
tées  &  mifes  en  lumière  par  les  académies  qui 
s'intitulent  :  des  iufcriptions  ,   &c. 
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Que  penfes~tu ,  dit  Traubach  ,  d'un  certain 
projet  mis  en  avant  par  un  aflez  bon  nombre 
de  perfonnages  grands  &  petits ,  fàvans  &  igno- 
rans  ,  clercs  &  laïques,  &c.  &  auquel  même  ou 
doit  déjà  travailler  ,  dit-on  ?  Il  s'agit  de  réunir 
les  trois  communions  chrétiennes  de  l'Empire  , 
en  un  mot  de  mettre,  comme  l'on  dit,  trois 
tètes  dans  un  bonnet, 

Faujîin  fe  prit  à  rire ,  &  regardoit  Traubach. 
Eft-ce  tout  de  bon  ?  demanda-t-il  ?  —  Je  te  dis 
qu'on  y  travaille  peut  -  être  déjà  >  répondit 
Traubach. 

Comment  !  à  réduire  au  même  taux  ,  à  la 
même  mefure  ,  à  étalonner,  pour  ainiî  dire,  les 
intérêts,  les  opinions ,  les  idées,  les  intelligen- 
ces ,  les  perfuafions  ,  de  tant  de  millions  de  tètes  ! 
à  détruire  ,  dans  un  fens  ,  la  tolérance  que  l'on 
a  eu  tant  de  peine  à  établir  !  à  rentrer  dans  le 
for  Ipirituel  &  intérieur  des  confciences ,  tandis 
que  l'on  en  a  tout  exprès  abjuré  la  connouTance 
afin  de  venir  à  bout  de  porter  les  différens  fec- 
taires  à  vivre  comme  frères  dans  ce  monde-ci  ? 
à  fabriquer  de  gré  ou  de  force  un  édifice  plâtré 
qui  ne  dureroit  pas  une  demi-génération  ,  & 
auquel  fuccéderoit  une  confufion  pire  cent  fois 
que  la  première?  De  bon  gré,  il  y  en  auroit 
^our  jufqu'à  la   fin  du   monde  :  de    force  . , .  , , 
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c'eft  cruellement  fe  contredire  ,  &  chanter  une 
bien  honteufe  palinodie.  Il  y  avoit  cent  fois  plus 
de  pofîibilité  de  réunir  jadis  les  églifes  grecque 
&  romaine  :  voyez  ce  qui  en  eft  arrivé  !  Un 
ouvrage  bien  plus  faifable  fans  doute ,  quoique 
difficile,  bien  plus  utile  aufïi,  bien  plus  preflànt, 
bien  plus  digne  des  efforts  des  fauteurs  &  des 
coopérateurs  de  cette  réunion  inutile  &  extor- 
quée, plus  propre  enfin  à  les  immortaîifer  ,  ce 
feroit  de  travailler  à  porter  tous  les  princes  & 
tous  les  gouvernemens  actuels  à  établir  chez 
eux  &  à  y  maintenir  à  jamais  une  tolérance  plé- 
yiière,  qui  feroit  dans  un  fens  bien  fublime  la 
vraie  indulgence  plénière.  Eh  î  bon  Dieu  î  qu'on 
laiife  au  catholique  fa  meife ,  au  luthérien  fa 
confeffion  publique  &  générale ,  au  calvinifte  fa 
prédeftination  ,  à  l'hébreu  fa  circoncifion  ,  au 
mahométan  fon  alcoran  ,  au  déifte  lbn  déifme  ,  à 
l'abrahamite  fon  patriarchifme  ,  &c.  &c.  &  vous 
les  rendrez  tous  bien  meilleurs  amis  les  uns 
des  autres,  que  Ci  vous  vouliez  leur  faire  ajufter 
actuellement  leurs  idées  à  la  même  dogmatique 
commune  ,  en  donnant  a  l'un  d'eux  la  préférence 
Se  la  prééminence  exclufîve  fur  tous.  Que  l'un 
ne  foit  ni  plus  favorifé  ni  plus  opprimé  que 
l'autre  ,  que  l'on  ne  regarde  toutes  leurs  petites 
vlifputes  d'école ,  que  comme  les  combats  de  coqs 
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des  anglois  ,  &  tout  ira  bien,  Si  par  l'effet  de 
cette  fraternité  entretenue  pendant  des  iiècles  , 
il  arrive  que  quelques  fe&es  oubliant  leurs  petites 
différences  fe  réunifTent  peu-à-peu  ,  &  peut-être 
toutes  à  la  fin  ,  à  la  bonne  heure  !  Mais  laiiîbns 
faire  au  temps.  Les  cailloux  brifent  leurs  angles 
par  le  frottement  &  par  le  roulement  non  inter- 
rompus des  eaux  qui  les  entrainent  ,  &  prennent 
tous  une  forme  à-peu-près  femblable  :  peut-être 
ne  faut-il  pas  défefpérer  que  les  opinions  angu- 
leufes  de  la  fcholaftique  &  de  la  dogmatique 
n'aient  un  jour  le  même  fort.  Mais  cette  opé- 
ration feroit  auffi  ridicule  à  tenter  aujourd'hui , 
qu'inutile  &  impoflible  dans  l'exécution  ;  &  dans 
le  fuiids ,  je  fuis  bien  loin  de  croire  que  le  fage  , 
Jofeph  ait  penfé  férieufement  à  ce  mariage  de 
fecles  illégitime ,  &  nuiiîble  à  coup  fur  précifé- 
ment  parce  qu'il  n'a  point   d'utilité. 

À  dire  vrai ,  ajouta  Traubach ,  je  ne  le  penfe 
pas  plus  que  toi,  &  je  parierois  que  dans  la  four- 
ce  l'idée  part  de  quelques  cerveaux  théologi- 
:  ques  à  projets  ,  qui  fous  un  prétexte  fpécieux 
fe  font  flattés  de  féduire  les  gens  bien  intention- 
nés ,  afin  de  regagner  d'un  coté  ce  qu'ils  per- 
doient  de  l'autre  ,  de  l'intrigue  ,  du  brouillamini , 
&  de  l'argent  ;  jamais  homme  qui  connoît  fon 
efpèce  &  le  monde  n'y   donnera  les  mains. 
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A  propos,  dit  Faujlin  ,  j'oublie  vraiment  de 
te  faire  une  queftion  des  plus  importantes  :  que 
devient  la   littérature  de  V Allemagne  catholique  ? 

Il  eft  bien  aifé  de  le  deviner,  reprit  Trau- 
bach  :  rien  au  monde  de  plus  pitoyable  i  les  im- 
bécilles  compilateurs  catholiques  femblent  avoir 
formé  une  conjuration  contre  toute  propagation 
de  lumières  ;  ils  compilent  tout  être  raifonnable 
qui  s'avife  d'attaquer  leurs  idoles.  N'ont-ils  pas 
eu  l'audace  de  s'en  prendre  jufqu'à  Eybel  lui- 
même  ,  *  )  qu'ils  ont  appelle  très-énergiquement 
le  fatan  du  monachifme,  &  iflfulté  de  ia  manière 
la  plus  groffière  ,  pour  avoir  découvert  aux  Vien- 
nois la  nudité  honteufe  de  la  vieille  idole  romaine  ? 

Laiflbns  donc,  reprit  Fauftin  ,  les  littérateurs 
catholiques  &  autres  fcbonfts  de  cet  acabit  dans 
l'oubli  &  PoMcurité  d'où  il  ne  peuvent  plus  for- 
tir,  fi  ce  n'eft  pour  être  plus  infâmes  encore 
qu'il  ne  le  font;  &  fais-moi,  je  t'en  prie,  le 
détail  de  ces  hauts  faits  dont  la  renommée  a  re- 
tenti dans  tous  les  coins  de  Y  Europe  ,  qui  ré- 
pandent une  lumière  éclatante  fur  toute  ¥  Alle- 
magne* &  en  immortalifant  notre  cher  Empereur , 

*  )  H  Eybel ,  confeiller  provincial  à  Lintz ,  a  compofé  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  dans  lefquels  il  difcute  à  fond  les  quêtions  con- 
cernant le  pape  &  les  prétention  du  S,  fiège;  ils  ont  beaucoup 
fervi  à  éclairer  le  public,  &  fait  beaucoup  d'honneur  à  ce  ft- 
vant  magiftrat. 
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rendent  notre  Germanie  un  objet  de  vénération 
pour  les  autres  parties  du  monde. 

Traubach,  de  la  plénitude  de  fon  cœur  ani- 
mé du  plus  ardent  patriotifme  ,  lui  fit  une  et 
quifTe  philofophique  de  tout  ce  que  le  fage  Jofeph 
avoit  déjà  fait  pour  éclairer  les  peuples  &  les 
rendre  tolérans. 

1.  Abolition  des  farces  eccléfiaftiques  nommées 
procefîîons  ,  de  même  que  des  formules  ridi- 
cules de  prières,  &  des  dévotions  nocturnes 
où  Ton  facrifioit  plus  à  la  déeiîe  Aphrodite  qu'à 
aucun  faint  du  paradis. 

2.  Réforme  de  la  cenfure  de  librairie ,  d'après 
les  principes  de  la  raifon  u  entr'autres  ,  les 
livres  apartenant  aux  particuliers  déclarés 
exempts  de  toute  vifite  &  de  tout  examen 
dans    toute  l'étendue  de  la  monarchie. 

j.  Tous  les  ordres  de  moines  émancipés  de 
leurs  généraux  romains  ,  &  dépendant  feule- 
ment de  leurs  évêques  nationaux.  (  Premier  ca- 
nal fermé). 

4.  Le  droit  de  difpenfer  dans  les  cas  matrimo- 
niaux attribué  aux  fèuls  évèques  ;  défenfes 
de  faire  venir  des  difpeniès  de  Rome.  (  Se- 
cond canal  fermé). 

j*.  Suppreflion  des  mois  papaux ,  des  annates , 
des  collations  romaines  ,  &c.  (  Troifième  canal 
comblé  ). 
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6.  Plorer  protégé  contre  les  cabales  de  Migaz* 
zi  *  )  j  les  bulles  in  coma  Domini  &  unigeni- 
tus ,  arrachées  de  tous  les  rituels. 

7.  Edits  pour  établir  la  tolérance  dans  toute  la 
monarchie. 

8.  Suppreiïion  de  la  fainte  inutilité  des  ordres 
contemplatifs  des  deux  fexes. 

9.  Les  Juifs  rétablis  dans  les  droits  de  l'huma- 


nité. 


10.  Abolition  de  la  fervitude  perfonnelle  dans 
toute  la  monarchie. 

11.  Les  moines  employés  au  miniftère  des  âmes, 
&  par-là  rendus  à  des  devoirs  dignes  de  l'hom- 
me ,  après  les  avoir  rendu  dignes  de  les  remplir. 

12.  Abolition  du  ferment  féditieux  que  prêtaient 
les  évèques  au  feul  évèque  de  Rome. 

ij.  Abolition  du   ferment  chimérique  qui  fe  prè- 

toit  pour  la  défenfe  de  l'immaculée  conception 

de  Marie. 
14.  Abolition  des   cas   réfervés    &  autres  ftrata- 

gêmes  burfaux  de  la  cour  de  Rome. 
if.  Etabliffement    de  temples    pour  les   protef- 

tans ,   comme  preuves  parlantes  d'une  fincère 

tolérance. 
16.  Les  fiançailles  faites  entre   des  enfans  hors 

d'âge  nubile  ,   déclarées  nulles. 

*  )  Archerêque  dç  Vienne, 
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17.  Les  églifes  purgées  de  tout  Je  fade  intro- 
duit ci-devant  ,  comme  nourrifTant  le  fana- 
tifme,  Tentant  le  théâtre,  fortifiant. la  fuper- 
ftition  ,  plein  de  puérilité  &  de  ridicule. 

18.  Multiplication  &  réforme  des  écoles  dans  les 
villes  &  dans  les  campagnes. 

19.  Emploi  des  biens  eccléfiaftiques  fuperflus  ,  à 
l'entretien   des   pauvres   &   des  malades. 

zO.  Les  airs    de  contredanfes    prohibés  dans     la 
mufique   d'églife,*   introduction  d'un  chant  al- 
lemand dans  le   fer  vice  divin. 
21.  Réforme  de  la  procédure  judiciaire,  &c.  &c.  &c. 
A  chaque  article    Traubach  joignoit  un    petit 
commentaire  pour  faire  fentir  a  fon  ami  tout  le 
prix  de    ces    opérations ,    faites    depuis    l'année 
1780,  ainfî  que  beaucoup   d'autres,   à  la  grande 
fatisfadion  des  philofophes  &  des  amis    de  l'hu- 
manité. Fauftin  s'écria  avec  Klopjlok: 

„  Quel  Roi  finit  jamais  par  où  Joseph  commence? 

Dès-lors  le  Bieu-aimé  devint  tout-à-fait  l'idole 
de  fon  cœur ,  &  en  bannit  pour  jamais  le  fou- 
venir  de  tout  ce  qu'il  avoit  fourTert  depuis  fon 
départ  de  la  Fanfardière  jufqu'à  fon  féjour  à  Lon- 
dres ,  &  à  la  fois  de  tous  les  ennemis  de  la  toléran- 
ce ,  du  bon  fens  ,  des  lumières  ,  de  l'humanité ,  de 
la  philofophie ,  qui  lui  avoient  fait  paffer  de  fi  mau- 
vais quarts-d'heure. 

En 
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En  entrant  dans  l'iglife  de  la  cour,  &  à  la 
tfue  de  la  religieufe  (implicite  qui  y  régnoit , 
aufïi-bien  que  du  crucifix  unique  qui  en  ornoiî 
Yunique  autel  ,  ils  fe  rappellèrenr  l'églife  de  Fer- 
H?y  :  Tauftin  fur-tout  en  conclut  que  l'Empereur  , 
en  imitant  le  grand  philofophe  d'une  manier* 
auflî  marquée  &  aufïî  publique,  avoit  plus  fait 
pour  la  gloire  de  celui  dont  il  s'avouoit  par-là 
le  difciple ,  qu'en  faifant  entrer  fa  voiture  dans 
la  cour  du  château  de  Ferney  ,  au  rifque  de  gen- 
darmer des  efprits  non  mûrs  encore. 

Mais  malgré  toute  la  fainteté  du  lieu  ,  il  leur 
fut  impofîible  de  fe  défendre  tout-à-fait  contre 
l'envie  de  rire  qui  les  prit  quand  ils  ouvrirent 
le  miflel ,  &  qu'ils  y  virent  collées  l'une  contre 
l'autre  les  pages  où  étoit  la  canonifarion  de  HiU 
debrand,  fous  le  nom  de  Grégoire  VII,  que 
Grégoire  XIII ,  contre  tout  refpecl ,  ofa  mettre 
au  rang  des  Saints  ,  &  dont  Benoît  XIII  vou- 
loit  même  inférer  l'office  dans  le  bréviaire  :  la 
chofe  leur  parut  encore  plus  diverrùfante  que 
l'excommunication  des  fauterelles  à  Rome  &  à 
Confiance. 

,>  Enfin  grâce,  en  nos  jours  à  la  philofophïe , 
s>  Qui  de  Y  Europe  au  moins  éclaire  une  partie  l 

s*écria  de  nouveau  Faufiin.  Et  cet  homme ,  ajo** 
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ta-t-il  ,  qui    difoit    naguère   d'un   ton   dogmati- 
que, comme  du  haut  du  trône  de  Dieu  même  : 

„  Rex  ego  fum  Regum  ;  lex efi  mca  maxima  legum  /.  • . 

Combien  il  doit  avoir  fouffert  quand  il  lui  a 
fallu  de  Tes  propres  yeux  regarder  ici  d'un  air 
d'indifférence  toutes  ces  innovations!  Comme  il 
doit  depuis  lors  bouder  fur  fes  fept  collines, 
en  voyant  l'aftre  de  la  philofophie  déjà  levé  , 
s'avancer  fur  l'Allemagne,  fans  que  ni  fes  conju- 
rations ni  fes  foudres  puiiîent  en  interrompre 
la  carrière  !  Voltaire  parloit  fans  doute  en  pro- 
phète ,  &  la  vérité  tonnoit  par  fa  bouche  quand 
il  crioit  aux   vils  apôtres  des    ténèbres: 

5>  Miférables,  tremblez  !  la  raifon  va  paroître. 
C'eft  à  préfent  que  fà  lumière  brille  à  tous  les 
yeux ,  &  les  miférables  qu'elle  épouvante  la 
maudirTent  envain  en  grinqant  les  dents.  On  a 
fecoué  le  joug;  l'évêque  de  Latran  eft  remis 
au  niveau  de  fes  frères  dans  le  Seigneur;  Se 
M.  Angajle- Louis  Schlœtzer  n'oubliera  pas  d'in- 
férer dans  la  prochaine  édition  de  fon  hifioire 
ttniverfelle  ,  la  remarque  que  le  pape  ,  fi  puirlànt 
dans  les  fiecles  antérieurs ,  étant  tombé  malade 
de  confomption  depuis  le  règne  de  Phi!ippe-le- 
Bel ,  enfin  après    diverfes    convulfions   caufées 
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par  Luther  &  Voltaire ,  en  efl:  mort  &  trépane 
fous  le  règne  de  Jojeph  IL 

Plus  j'y  penfe  ,  continua  Faujïin,  plus  je  fuis 
étonné  du  courage  de  Jofeph  ,  d'avoir  ofé  atta- 
quer &  combattre  avec  tant  d'audace  ces  épou- 
vantais de  tous  les  fîècles ,  le  fanatifme  &  la 
fuperftition  !  Je  ne  vois  même  pas,  je  ne  de- 
vine pas  la  fource  ou  il  a  puifé  tant  d'héroiTme. 

Il  y  a,  dit  Traubach  ,  un  certain  vers  de 
Voltaire ,  qui    dit  beaucoup  >  le   voici  : 

,j  Qui  conduit  des  foidats ,  peut  gouverner  des  prêtres. 

Ce  pourroit  bien  être  là  la  clef  de  l'énigme , 
&  Phiftoire  même  confirme  cet  oracle:  Phéroïf- 
me  &  la  fuperiKtion  ont  toujours  été  en  raifon 
inverfe  Pune  de  l'autre  ;  toujours  un  prince  lâ- 
che a  été  Pefclave  du  facerdoce  ;  un  héros  Pa 
toujours  fait  trembler.  On  pourroit  donc  pofer 
pour  règle  ,  que  dans  un  Etat  le  militaire  &  le 
clergé  partagent  l'empire,  de  faqon  que  tout  ce 
que  l'un  n'en  a  pas  eft  entre  les  mains  de 
l'autre  ;  ce  font  des  antipodes  en  fait  de  raifon. 
Au  refte  ,  pour  fentir  toute  l'évidence  de  ce 
vers  du  grand  philofophe ,  il  n'y  a  qu'à  jetter 
un  regard  fur  l'état  a&uel  de  V Europe  ;  mettre , 
par  exemple ,  en  parallèle  Y  Autriche  &  la  Prujfe 

Y  2 
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avec  YEfpagne  &  la  Bavière ....  Tant  il  eft  vrai 
de  dire  que  ,  quiconque  fait  commander  des  ar- 
mées ,  peut  le  faire  obéir  des  prêtres  ,  &  par  la 
raifon  contraire  ,  quiconque  eft  incapable  du 
premier,  ne  viendra  jamais  à  bout  du  fécond. 

Ainfi  s'écouloient  les  jours  pour  les  deux 
amis ,  dans  une  joie  qui  croiifoit  à  chaque  pas  , 
à  mefure  qu'ils  découvroient  quelque  nouvelle 
preuve  de  Peflbr  heureux  qu'avoit  pris  infenfi- 
blement  le  génie  viennois ,  jadis  fi  reiferré  ,  fi 
à  l'étroit,  tellement  enveloppé  d'épais  brouil- 
lards. 

Il  vint  une  idée  à  Faupn,  &  il  la  commu- 
niqua fur  le  champ  à  fon  ami  :  ce  fut  de  fe 
fervir  dans  la  date  de  leurs  lettres  à  leurs  amis  , 
d'une  nouvelle  Ere ,  qu'ils  nommeroient  Yèr-e 
Jofephine ,  &  qui  commenceroit  à  l'année  1780, 
Traubach  y  confentit,  en  fouhaitant  que  l'ufage 
d'une  chronologie  fi  glorieufe  pour  Y  Allemagne , 
y  devint  univerfelle  ,  mais  avouant  qu'il  ne  Pet 
péroit  pas.  Toutefois,  ajoute-til  ,  en  attendant 
que  notre  patrie  élève  ce  monument  de  fa  re- 
connoiffance  au  plus  prand  de  fes  bienfaiteurs, 
au  r.jftaurateur  de  la  liberté  de  penfer,  au  re- 
conciliateur des  fecles  ennemies,  au  défenfeur 
des  droits  de  la    patrie  contre    les    évèques  d.e 
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Rome ,  de  ceux  de  la  raifon  contre  les  pédans  3 
les  grimauds  &  les  apôtres  de  la  fuperftition , 
de  ceux  de  l'humanité  contre  la  chicane  &  les 
opprefîîons  des  fous-tyrans  ;  établirons  de  ce  mo- 
ment pour  notre  ufage  particulier  l'année  1780 
pour  l'année  du  fahit ,  pour  pierre  angulaire  du 
fîècle  philofophique ,  comme  une  époque  que 
les  générations  futures  folemniferont  à  jamais  • 
à  jamais ,  &  que  les  annales  de  l'humanité  cé- 
lébreront à  l'égal  de  celles  de  Séfojîris,de  Fohi  > 
tfOrpkens  ,   à'Antonin  &  de  Marc-Aurèle  !  .  .  . . 

A  cette  réfolution  bien  prife  ,  conclue  &  ar- 
rêtée ,  les  deux  amis  en  joignirent  une  autre  ; 
ce  fut  de  pafTer  le  refte  de  leurs  jours  dans 
l'heureufe  ville  qui  poffédoit  le  bienfaiteur  de 
Y  Allemagne,  de  faire  bourfe  commune,  &  de 
fondre  enfemble  ,  l'un  fa  rente  viagère  fur  Lon- 
dres &  le  refte  de  fes  guinées  ,  l'autre  le  re- 
venu de  fes  fonds  placés  fur  la  banque  de  Vienne. 

Depuis  ce  moment  ils  vécurent  en  paix  dans 
la  capitale ,  comme  frères  ,  comme  amis ,  qui 
plus  eft ,  fe  palfant  leurs  petits  défauts ,  &  par 
ce  moyen  confervant  la  plus  intime  union.  Les 
lieux  qu'ils  vifîtoient  le  plus,  étoient  le  théâ- 
tre national ,  la  bibliothèque  impériale ,  &  la 
boutique  du  libraire   Krans ,    &   ils  en  rempor- 
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toient  toujours  au  logis  une  nouvelle  fource  de 
fatisfa&ion.  Avec  leurs  petits  revenus  ,  ils  vi- 
voient  dans  cette  heureufe  indépendance  qui  eft 
l'objet  du  vœu  de  tout  philofophe.  Us  alloient 
fou  vent  aufli  à  YAngarten*  uniquement  à  caufe 
de  la  divine  infcription ,  qui  femble  élever  Pâme 
à  la  hauteur  de  celle  du  prince  qui  l'a  di&ée  5 
plus  fouvent  encore  au  Frater ,  où  fous  les  om- 
brages hofpitaîiers  de  chênes  aufli  antiques  que 
le  monde ,  ils  fe  félicitoient  de  leur  exiilence  , 
levoient  les  yeux  &  les  mains  vers  le  ciel ,  & 
lui  demandoient  de  longues  années  pour  Jofeph  > 
le  Titus  allemand ,  les  délices  du  genre-humain. 
Ils  jettoient  dans  l'avenir  des  regards  pleins  de 
la  plus  flatteufe  efpérance  ,  "&  comptaient  les 
heureufes  années  qui  doivent  mettre  le  comble 
à  la  félicité  de  Y-Allemagne.  A  chaque  nouveau 
pas  que  faifoit  le  grand  Jofeph  dans  cette  divi- 
ne carrière,  ils  embrafToient  fà  ftatue  avec  trans- 
port, &  s'écrioient  dans  l'excès  de  leur  joie  à 
l'envi  l'un  de  l'autre  :  c'ed  fous  le  règne  de  Jofeph 
que  nous  verrons  le  triomphe  univerfel  de  la  rai- 
fon  &  de  l'humanité  ;  c^ft  fous  lui  que  commence 
le  fiècle  des  lumières ,  le  fiècle  de  la  tolérance  ,  en 
un  mot  le  vrai  Siècle  Philosophique. 

FIN. 
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